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Une splendide carte de la Jordanie et de son voisin, Israël. 

Bonne fête à nos amis et lecteurs Musulmans 
LA PORTES EXACTE DE 
LA FETE DU BAIRAM 

Par le cheikh Aly bey el Khafif 
professeur de droit islamique à 

l'Université Fouad 1er. 

D EPUIS, les temps les plus reculés, les hommes célèbraient par 
des festivités et des sacrifices les jours les plus mémorables de 
leur histoire. Ils fêtaient ainsi leurs victoires sur des ennemis, 

leurs découvertes les plus importantes, leurs souvenirs heureux et 
glorieux. Le but de telles rejouissances était d'affirmer leur supério-
rité sur les autres peuplades, d'insuffler à tous le désir de continuer 
à lutter pour perpétuer ces avantages obtenus au prix de peines et 
sacrifices, de donner aux jeunes un exemple à imiter, une voie à suivre. 

L'Islam modifia ces coutumes, 
donna à tout un chacun l'occasion 
de trouver dans un acte de charité 
une satisfaction et une source de 
contentement. Il fit de la fête de la 
fin du Grand Jeûne une manifesta-
tion de charité, il demanda à ceux 
qui avaient du superflu d'en céder à 
ceux qui n'avaient même pas le né-
cessaire. Il n'imposa pas d'obole mi-
nimum; mais laissa à chacun le soin 
de disposer à son gré de l'excédent 
qu'il possédait. Les donateurs furent 
nombreux, les bénéficiaires en petit 
nombre, heureux et confiants; sans 
envie pour l'opulence de leurs bien-
faiteurs. 

Quant à la fête du Baïram, elle 
symbolise encore mieux la fraternité 
entre tous les hommes, l'amitié qui 
doit les unir et la collaboration qui 

Le Cheikh Aly Bey el Khalif les réunit dans une action noble. Les 
riches doivent sacrifier, en holocaus-

te à la fraternité des hommes, une partie de leurs biens. Ils se doivent 
de tenir table mise, prêt à recevoir tout passant affamé, leurs coffres 
ouverts à la disposition des indigents, leurs réserves à la portée de 
tout malheureux. C'est ainsi que les riches s'unissant aux pauvres, 
partageant avec eux leur nourriture et leurs biens, ils adoreront tous 
le Seigneur avec plus de ferveur, le remerciant de ses bienfaits,. ou-
bliant leurs rancunes et leurs desseins de vengeance: la Paix revien-
dra sur la Terre. Le pauvre se sentira l'ami du riche; le malheureux, 
l'égal de celui qui fut favorisé par le sort. Aucun être misérable ne 
se sentira amoindri, aucune gêne ne se fera jour dans les coeurs, les 
liens fraternels qui unissent les hommes se seront resserrés; et tous, 
s'élevant dans la prière, loueront le Seigneur pour ses munificences. 
Telle est la portée exacte de cette fête de charité qu'est le Baïram. 

(Lire la suite en page 6) 

13elgrade n'est belle que 
dans les vestiges du passé 
Malgré la cherté de la vie, on est quand 

même plus heureux qu'avant 

B ELGRADE n'a jamais été une belle ville, et la guerre, puis l'après- 
guerre, n'ont pas contribué à l'embellir. Des, quatre capitales balka-
niques : Budapest, Bucarest, Sofia et Belgrade, celle-ci a toujours 

été la plus dépourvue d'attrait. 
On ne saurait en être surpris, lorsque l'on connaît l'histoire de Bel-

grade. Jusqu'en 1882, elle n'était que le chef-lieu d'un Etat vassal de la 
Turquie, autonome sur le papier seulement. Puis Belgrade devint la capi-
tale du royaume de Serbie, qui ne fut guère plus, jusqu'en 1913, qu'un 
misérable pays agricole. Jusqu'à la première guerre mondiale, c'est-à-dire 
pendant la période où la plupart des capitales européennes acquéraient 
leur visage définitif, Belgrade demeura le village balkanique qu'elle avait 
été pendant les siècles de la domination turque. 

Ce ne fut qu'après la première dernes, sont demeurées des maison-
guerre mondiale que Belgrade devint 

yaume des Serbes, Croates et Slovè- 
la capitale d'un grand Etat, du ro-  n'existe aucune rue de Belgrade où 

nettes à un ou deux étages, et il 

les maisons soient strictement ali-
nes, qui ne tarda pas à prendre le gnées et de hauteur uniforme. L'im-
nom de royaume de Yougoslavie. pression est celle d'une mâchoire 
L'on tenta alors, mais en vain,, de ébréchée. Sur les larges boulevards 
faire de cette ville une capitale eu-  asphaltés débouchent des rues de 
ropéenne. Malgré son gratte-ciel et village, aux redoutables pavés. Im-
ses deux ou trois cents maisons mo-  médiatement à côté d'un immeuble 
dernes, ses casernes locatives, ses moderne, l'on voit des cabanes en 
larges boulevards et son quartier de bois à-demi écroulées et, en plein 
villas, Belgrade est demeurée un vil- coeur de la ville, se trouve un ter-
lep balkanique. rain vague avec des hangars crou- 

lants et où s'accumulent de vieilles Car, immédiatement à côté 
do son briques et de tas de charbon. gratte-ciel et de ses immeubles mo- 	

La guerre n'a fait qu'aggraver 
l'aspect de la ville, dès la grande at-
taque aérienne du 6 avril 1941, par 

W. B. 
(Lire la suite en page 6) 

LETTRE DE CANTON 

Mais il est vain maintenant de 
spéculer sur ce qu'aurait été la vie 
de la population, si le régime de 
Pékin avait adopté une autre atti-
tude. A Canton plus que dans tou-
te autre ville chinoise, le régime 
communiste reste impopulaire, et 
les récentes exécutions massives 
n'ont en aucune manière modifié le 
point de vue du public sinon en ce 
sens qu'il s'oppose encore plus net-
tement à ce que ceux qui le gou-
vernent actuellement restent au pou-
voir. Tous les efforts massifs de 
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J'attends, curieusement, 

le retour... 
de S.E. Fikry Abaza pacha, bâtonnier de l'Ordre des journa- 
listes. D'Europe, il a envoyé des articles remarquables par une 
grande objectivité et une compréhension profonde des intérêts 
de l'Egypte. On pourrait, comme le fit jadis un écrivain célè- 
bre, intituler cette série d'articles : « Au-dessus de la mêlée ». 

D'un de ces derniers, je détache ce passage en reprodui- 
sant la traduction donnée par un de nos quotidiens : 

« A Londres, à Paris, à, Venise, à Vichy, à Genève et 
à Stressa des réunions nationales groupant tous les 
partis ont été tenues. Les Egyptiens ont conféré au su-
jet des affaires de leur pays hors de la zone dangereuse, 
loin de la censure, des intrigues... Ils ont pris des réso-
lutions. Us ont constaté notamment que l'école moderne 
a échoué sur toute la ligne. Elle a fait faillite. 

« Dire que nous avions des reproches à formuler à 
l'adresse des chefs de la génération précédente les Sand, 
les Adly, les Rouehdi, les Sa», les Mazloum, les Sidki et 
tant d'autres. 

« Nous fondions de grands-espoirs sur la nouvelle gé-
nération des politiciens et des administrateurs surtout 
après que l'ombre de l'occupation ait été dissipée, sur-
tout après que les Egyptiens aient été gouvernés par 
des Cabinets nationaux parlementaires. Nous espérions. 
Mais nous avons été déçus. Cette expérience amère a 
prouvé que l'école moderne a échoué sur toute la ligne. 

« Où sont les chefs d'autant avec leur dignité, leur 
fierté, leur respect des traditions, leur souci de l'opinion 
publique, leur éloignement loin de tout soupçon, évitant 
tout ce que pourrait blesser leur dignité et celle de leur 
patrie... » 
J'ignore tout des conférences que Fikry Abaza pacha si-

gnale et je n'ai pas, non plus, à ratifier l'opinion péjorative 
qu'il témoigne de nos contemporains, je veux, simplement, re-
tenir l'hommage à ces grands hommes d'Etat qu'il ne cessa 
d'attaquer et de dénigrer de leur vivant: les Rouchdi, les Adly, 

les Saroit et les Saad... Ces grands Egyptiens, serviteurs intè-
gres de la Patrie, souvent ministres, plusieurs fois chefs du 
Gouvernement, ne virent pas leur compte en banque augmenter 
d'un millième, ni leur mince domaine s'arrondir d'un feddan. 

Ceci dit, je suis curieux de voir si, après son retour, notre 
éminent bâtonnier saura rester «au-dessus de la mêlée», résister 
aux passions pour continuer — comme il l'a déjà fait dans un 
article qui a été traduit, ici, intégralement — de dire que le 
Pays fait fausse route avec sa politique internationale hargneu-
se qui le prive de toutes les amitiés. 

L'Egypte doit poursuivre la réalisation de son indépendan-
ce complète, c'est-à-dire la libération de toute occupation. Nul 
ne peut contester la légitimité de cette aspiration. Puis... il y 
a le Soudan ! Matin et soir, tout Egyptien devrait se dire: 
« L'eau que je bois, avec laquelle je prépare mes aliments, qui 
empêche mon sol natal de retourner au désert, cette eau vient-
du Soudan... Pour le Neguev, pour un lointain Maghreb, vais-je 
porter un défi aux peuples qui pourraient m'aider dans mes 
vitales revendications ?... » 

Tel est, pourtant, la politique de l'Egypte depuis des 
aimées— 

Nul ne demande à l'Egypte de trahir ses amitiés; mais, 
les interventions modérées sont souvent plus efficaces que des 
explosions passionnées, blessantes et, finalement, purement ver-
bales... 

La question du Soudan n'est pas aussi simple que ne veut 
le croire une opinion publique légèrement informée. Mais, réuni 
à la Couronne d'Egypte ou indépendant; ce qui est inaccepta-
Me, c'est que le Soudan puisse disposer des eaux du Nil. Un 
grand danger pèse sur notre pays. Pour nous garantir la jouis-
sance de notre Fleuve sacré, l'Egypte aura besoin du concours 
de tous ses amis. Fikry Abaza pacha est allé plus loin encore. 

De retour parmi nous, maintiendra-t-il son opinion et Pim-
posera-t-il pour le plus grand bien du Pays? 

LE HURON 
N.B.—Cet article était écrit quand nous avons appris le retour 

de notre éminent bâtonnier. 

   

     

     

     

     

     

     

         

         

         

LA GUERRE AVEC ISRAEL 
ET SES CONSEQUENCES 

Au lendemain des négociations 
qui amenèrent la fin du mandat 
britannique en Palestine et la pro-
clamation de l'Etat d'Israel (14 Mai 
1948), les armées arabes attaquè-
rent le nouvel Etat juif. Sous les 
ordres du roi Abdullah la Légi 11 A-
rabe traversa le Jourdain et s'avan-
ça jusqu'à Jérusalem et Nablouse, 
annexant ce qu'il est convenu d'ap- 

peler la Palestine arabe. Le « ces-
sez le feu » de l'O.N.U. ent'rima 
une ligne de démarcation 'ncore 
contestée des deux parties en pré-
sence, et donna naissance à la si^ ua-
tion artificielle qui, existe actuel-
lement. 

Une zone démilitarisée sépare les 
deux territoires. De part et d'autre 
la frontière est fortement gardée 
par les troupes, ce qui exclut (Ante 
relation, de quelque ordre que ce 
soit, entre les populations isra 
ne et jordanienne. Les deux pays 
vivent ainsi dans un état de ' , terre 

SIRITJS. 

(Lire la suite en page 2) 

DEUX TONNEAUX DE POUDRE A LA 
FRONTIERE INDO-PAKISTANAISE 
Le Pakistan, jeune puissance asiatique, 

sera-t-il entraîné dans une guerre? 

L E PRINCIPE du droit des peuples à disposer d'eux-mêmes, re-
connu par toutes les grandes puissances, l'U.R.S.S. exceptée, a 
suscité ces trente dernières années la création de nombreux 

Etats, tant en Asie et en Afrique qu'en Europe. A part quelques rares 
exceptions, tous ces pays avaient déjà joui, à un moment donné, de 
l'indépendance politique, et il ne s'agissait, somme toute, que d'une 
résurrection de leur souveraineté. Plusieurs d'entre eux qui, pendant 
des décades, voire des siècles, avaient été annexés par quelque puis-
sant voisin, ou purement et simplement réduits au rang de colonies, 
ont retrouvé leur souveraineté. L'unique exception est le Pakistan. 

Cet Etat fut, il y a deux ans à 
peine, en quelque sorte créé de tou-
tes pièces. Comme l'Inde franchis-
sait la dernière étape menant vers 
son indépendance, la rupture se pro-
duisit entre le parti du Congrès et 
la Ligue musulmane. Le chef de cel-
le-ci, Me Jinnah, avocat à Karachi, 
déclara catégoriquement qu'il était 
inconcevable d'abandonner des ter-
ritoires habités par quelque 80 mil -
lions de musulmans à une Fédéra-
tion indienne, où les Hindous pos-
sédaient la majorité absolue et per-
manente, tant au gouvernement qu'à 
l'Assemblée constituante. Il exigea 
donc le partage de l'Inde et la créa-
tion d'un Etat musulman souverain. 
Grâce à l'appui des Britanniques, le 
Plan Jinnah fut réalisé. Depuis jan-
vier 1950, il existe, sur la carte de 
l'Asie, un pays nommé le Pakistan. 

Désireux de visiter le nouvel Etat, 
deux mois avant mon départ je de-
mandai un visa d'entrée. Comme, 
un mois plus tard, on ne m'avait 
pas répondu, je priai le consulat 
général de télégraphier, à mes frais, 
ma demande avec réponse payée. 
Deux semaines encore passèrent 
sans que Karachi fît connaître sa 
décision. Une nouvelle intervention 
télégraphique auprès du ministère 
pakistanais des Affaires étrangères 
n'eut pas plus de succès. 

Malgré les avertissements que me 
prodiguèrent des personnes bien in-
tentionnées, qui m'affirmaient que 
les autorités de Karachi étaient 
d'une inflexible sévérité, je pris l'a-
vion au jour fixé, sans visa. Le chef 
de la police de l'aérodrome de Kara-
chi, lorsque je lui présentai mon 
passeport, en lui expliquant pour-
quoi il ne comportait pas le visa 
réglementaire, s'excusa fort courtoi-
sement : « Je vous prie, Monsieur, 
de ne pas vous irriter de n'avoir 

pas reçu de réponse. Nous sommes 
surchargés de travail et les roua-
ges de notre administration sont en-
core en rodage ». Et, en moins de 

La bégum Liyaquat Aly Khan, 
épouse du premier ministre, joue un 
rôle important dans la vie publique 
du pays. Elle commande le P.W.N.Gr. 
(Pakistan Women National Guardi, 
l'armée féminine du Pakistan, pré-
skie de nombreuses associations et 
s'est fait un nom comme oratrice. 
Elle est très aimée dans tout le pays. 

cinq minutes, j'eus mon permis de 
séjour ! 

Ce nouvel Etat se trouve effecti-
vement encore en rodage, comme 
une voiture qui vient de sortir de 
l'usine. En bien des points, le mé- 

Paul ALMASY. 
(Lire la suite en page 6) 

La Jordanie: un Etat artificiel 
où il y a plus de réfugiés que d'autochtones 

FORMATION DU 
ROYAUME TRANSJORDANIEN 

La Transjordanie est née du dé-
membrement de l'empire ottoman 
après la première guerre mondia-
le. Le mandat anglais sur la Pa-
lestine donnait à la Grande-.Breta-
gne juridiction sur la Transjordanie. 

Fin 1920, l'Emir Abdallah, frère du 
roi hachémite Faiçal 1er d'Irak, n'a-
vança du Hedjaz vers le nord, dans 
l'intention de diriger un soulèvement 
des tribus bédouines contre le man-
dat français en Syrie et au Liban. 
Soucieuses de faire régner l'ordre 
dans cette région et de mé iager 
les revendications sionistes sur le 

Home National Juif », les autori-
tés britanniques le détournèrent de 
Ce dessein. Elles signèrent avec l'E-
mir, installé à Amman, un traité de 
tutelle qui, plus tard, servit de base 
à la constitution actuelle du Ro-
yaume. En effet, à la suite d'amen-
dements successifs (192B-1934-
1939-1948), Abdallah fut proclamé 
roi du « Royaume Hachémite du 
Jourdain ». 

A VANT D'ABORDER l'étude de la Jordanie, il est utile de retracer, dans leurs grandes lignes, 
les étapes de sa formation politique, et de situer le jeune Etat dans le complexe du Moyen• 
Orient. Les conditions économiques qui v règnent sont, en effet, très particulières, et dépen- 

dent étroitement du rôle politique du pays. 
Il convient de distinguer deu x grandes périodes dans l'existence de la Jordanie: celle qui a pré- 

cédé la guerre avec Israël (form ation de la Transjordanie), et celle que nous connaissons depuis 
lors (création de la Jordanie par annexion de la Palestine arabe). 

sur 90.1)00 km2 environ. Il était ha-
bité par une population de bédouins 
nomades ,et d'agriculteurs séden-
taires estimée à 400.000 personnes. 

La Transjordanie comprenait u-
niquement les territoires arabes si-
tués à l'est de la ligne formée par 
le lac de Tibériade, le Jourdain et 
la Mer jusqu'à la Syrie au nord, 
l'Irak à l'est et au sud et, au sud 
encore, jusqu'aux sables déserti-
ques de l'Arabie Séoudite et au gol-
fe d'Aqaba, sur la Mer Rouge (le 
pendant de Suez à l'est du ainsi). 

L'Etat ainsi constitué s'éteiidait 

Accusations 
« Rosa El Youssef )7 publie l'en-

trefilet suivant, que nous rappor-
tons à notre tour à titre purement 
documentaire sans y „ajouter de 
commentaires : 

La revue « News Week » a pu-
blié un article de trois pages sur la 
politique arabe. Dans la conclusion 
on pouvait lire lè passage suivant : 

Il n'y a aucun doute sur te fait 
qu'il y a des rapports personnels 
étroits entre l'ancien moufti de Pa-
lestine et la Légation de Russie au 
Caire. 

Il n'y a pas de doute aussi que 
le moufti reçoit aujourd'hui de l'ar-
gent des communistes comme il pre-
nait du Comintern dans le passé, 
c'est-à-dire depuis 1929. 

« Le moufti a deux complices en 
contact étroit avec lui, ajoute la 
revue : Ce sont Azzam pacha, Secré-
taire Général de la Ligue Arabe —
dont le communisme a été reconnu 
pendant trois ans — et le syrien bien 
connu El Dawalibi qui pousse le 
monde arabe à s'attacher à Mos-
cou ». 

Lapropagande du Parti 
ne masque pas la vérité 
Les exécutions massives exaspèrent les 

populations chinoises pacifistes 
( De notre correspondant particulier ) 

T ANDIS que la position militaire des armées communistes dans la 
Chine méridionale s'est consolidée et qu'on remarque une augmen-
tation de potentiel dans les fabrications de guerre du régime de 

Pékin, les conditions économiques de la population ont connu une aggra-
vation qui, depuis le commencement de cette année, a fait naître l'inquié-
tude. Si le gouvernement communiste ne s'était pas empêtré dans l'affaire 
de Corée, le Chinois moyen aurait eu quelque raison d'espérer une amélio-
ration continue de son genre de vie. 

propagande se sont en fin de comp-
te avérés comme un gaspillage d'ef-
forts et d'argent. Les « cadres » --
troupes de choc du parti commu-
niste chinois (P.C.C.) — le recon-
naissent. 

0 0 0 
L'établissement du potentiel mi-

litaire des armées du P.C.C. est en 
progrès. On rassemble les jeunes 
gens et on leur impose une sorte 

xxx 
(Lire la suite en page 6) 



Mr. J.R.D. Tata, Président de l'Air India International, a transite Le 
Caire dimanche passé, se rendant en Angleterre pour assister au Comité 
de PLA.T.A., devant se réunir à Londres dans le courant de ce mois. 
Accompagné de Mme Tata, le grand industriel à été salué à l'aéroport 
par M. F.R. Nariman, Directeur Régional pour Le Caire, et par M. 
Backhle, Administrateur Délégué de l'Air India que l'on voit ci-dessus 
à gauche, alors que figure à droite M. M. Raafat, Chef du Trafic de la 

Misrair. 

3 il'  
A travers l'Atlantique 

Voyagez vers l'U.S.A. par 80.A•c 
Deux services par jour CAIRE — NEW YORK 

* ROUTE DU CANADA 
LE CAIRE — LONDRES — MONTREAL — NEW YORK 

* ROUTE DU NORD 
LE CAIRE — LONDRES — NEW YORK 

• ROUTE CENTRALE 
LE CAIRE  -  ROME - LISBONNE  •  LES BERMUDES - NEW YORK 

Un seul prix  -  Un seul billet pour les 3 routes 

PARTEZ POUR NEW YORK VIA LONDRES 
RETOURNEZ DE NEW YORK viA LES BERMUDES 

Vous verrez deux fois plus de pays I 

8•0•A•( 
PREND BIEN SOIN DE VOUC,1111"-  

Pour tous renseignements s'adresser: Au Caire : Air Booking Centre, 1, Rue Kasr- 
el-Nil, Tél. 49747, 4 9 9 9 0 & 4 9 9 9 9— Alexandrie : 15, Midan Saad Zaghloul, 

Tél. 22837 & 28881, ou auprès de toute Agence de Voyage reconnue. 
BRITISH OVERSEAS AIRWAYS CORPORATION WITH OANTAS. S.A.A. TEAL. 

1.96 

CREDIT D'ORIENT 
SOCIETE ANONYME EGYPTIENNE 

13, Rue Kasr-el-Nil — Tél. 59361-45429 
AFFILIE AU GROUPE DE LA 

Banque Nationale pour le Commerce et l'Industrie 
TOUTES OPERATIONS DE BANQUE ET DE BOURSE 

LETTRES DE CREDIT 
AGENCES ET CORRESPONDANTS 

DANS LE MONDE ENTIER 
(R.C.C. 3827) 

COMMERCIAL BANK OF EGYPT 
SOCIETE ANONYME EGYPTIENNE 

FONDEE EN 1920 

TOUTES OPERATIONS DE BANQUE 

SERVICE SPECIAL D'ETUDES 
ET D'INFORMATION FINANCIERES 

CAPITAL L.E. 1.200.000 
RESERVES L.E. 161.151.439 

Siège Social : ALEXANDRIE 	 Siège du Caire : 
3-5 Rue Adib — B.P. 613 	3, R. Chawarby P. - B.P. 1533 

Tél. 21841-24599 	 Tél. 58558 - '76381 - 40309 
R.C. 3134 	 R.C. 51381 

anohouse \  
a. AV, FOUAD ler 
TE L:27460 

ALEX. 
24, RUE SOLIMAN PACHA:— LTEL.: 77948 — LE CAIRE 

Etat artificiel 
difficilement mesurer l'étendue du 
bouleversement économique qu'en-
traînent ces transferts de population. 
Le problème est d'autant plus ar-
du à résoudre que les populations 
arabes refugiées sont remplacées 
par des immigrants juifs en prove-
nance du monde entier, entre autres 
des pays arabes comme l'Irak, 
la Syrie, le Liban et l'Egypte, 
ce qui crée même une surpopulation 
en Israel. 

(A suivre). 

Pour la confection de vos robes 
adressez-vous Mesditmes 

au tailleur bien connu de l'élite 

25, Rue Kasr el Nil 

(en face du Salon Vert) 

Derniers modèles — Façon 
soignée — Livraison rapide. 
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Au fil des jours... 

en notre belle Egypte 
JEUDI 6 SEPTEMBRE. 

LES VAINQUEURS de la Manche sont arrivés à Alexandrie où une 
foule de plusieurs milliers d'Alexandrins les attendait. Tous les 
honneurs dûs à des héros nationaux leur ont été accordés. Les 

plus hautes personnalités politiques et militaires se sont fait un hon- 
neur de les recevoir. L'esprit sportif est tout de même développé sous 
nos cieux ! Mais la presse à l'étranger a vu d'un mauvais oeil la re-
nonciation de leurs primes en signe de protestation. Nous l'avons déjà 
fait remarquer; on ne gagne rien à mêler la politique au sport. 

-4 Démentant des nouvelles d'agences, le gouvernement de 
Grande-Bretagne affirme qu'il n'est pas dans son intention de faire 
appliquer les décisions du Conseil de Sécurité par la force ! Plut au 
ciel, qu'il y ait encore dei sages aux postes de commandes. 

* L'Egypte ne livrera pas le colonel Abdallah el Tall. Cette me-
sure est amplement justifiée. D'abord une cour militaire n'est pas une 
cour de justice à proprement parlé; ensuite, il n'existe pas de lois 
d'extradition réciproques entre la Jordanie et l'Egypte. Que le Colonel 
revienne de ses émotions ! 

* L'Egypte a enfin décidé d'envoyer des délégués à la Confé-
rence de Paris. Nous levons le chapeau à nos politiciens qui répondent 
aux décisions de PO.N.U. absolument injustes par une marque de bon-
ne volonté. Un sincère bravo. 

VENDREDI 7 SEPTEMBRE. 
'EGYPTE vient de se dispenser des services de 44 experts anglais 

I 4  attachés au ministère de la Guerre et de la Marine. On les a 
fait remplacer par des experts égyptiens. Cette action est en 

accord avec les mesures de boycottage entreprises par le gouverne-
ment à l'égard des Anglais. Vu l'état de tension entre les deux pays. 
Une publicité suffisante a été faite autour de cette information, et 
l'opinion publique est satisfaite. Mais cela la calmera-t-elle, comme on 
Pespere? La presse arabe ne peut cesser de pousser le peuple aux 
pires excès. Elle faillirait probablement, à ses yeux, à la mission 
qu'elle s'est' donnée. 

• L'Egypte a demandé à San-Francisco le droit d'imposer elle- 
même les marchandises japonaises. La concurrence qu'elles feraient 
aux produits locaux non protégés par des droits de douane serait dé-
sastreuse pour l'économie du pays. Mais les Grandes Puissances écou-
teront-elles nos doléances. Pour écouter, elles écouteront certes; elles 
feront même un effort pour nous comprendre. Mais pour le reste, nous 
attendrons pour juger... 

* La Russie attend que les Pays Arabes soient assez montés 
contre le bloc occidental pour entrer en scène au Conseil de Sécurité. 
Très habile le diable. Allons-nous jouer au petit fakir... 

* L'Ahram rapporte les déclarations d'un porte-parole du minis-
tère des Affaires Etrangères qui annonce que « Nous ne conclurons 
jamais de paix avec Israël ». Le porte-parole va plus loin et souhaite 
que le peuple se soulève et tue tout étranger qui; ne réussirait pas à 
prouver, avant son lynchage, qu'il n'est pas juif. S'en est trop et 
nous ne rapporterons pas le reste. Nous voudrions bien savoir qui 
est ce porte-parole officiel. Nous regrettons de devoir nous attaquer 
à l'Ahram, quotidien sérieux par excellence; mais cette campagne est 
odieuse. D'un côté le ministère ne peut démentir une telle nouvelle, 
de l'autre côté, notre confrère est couvert. C'est incontestablement du 
beau travail ! Mais est-ce une action patriotique? Nous en doutons. 
Nous sommes même persuadés du contraire. 

SAMEDI 8 SEPTEMBRE  . 

F-:N VUE d'encourager les investissements de capitaux étrangers, 
le gouvernement vient de prendre une sage mesure, attendue 

  depuis bien longtemps. Le pourcentage des capitaux égyptiens 
investis dans les sociétés anonymes pourrait n'être que de 30%. A 
côté de cette mesure très sage, la presse arabe continue à monter 
l'opinion publique contre les étrangers. Ces actionnaires ressortissants 
de gouvernements autre que le gouvernement égyptien sont alarmés 
par ces campagnes. Les avances de l'Egypte les intéressent. Ils veu-
lent bien participer au relèvement économique du pays en créant de 
nouvelles sources de revenus. Mais ils hésitent. La censure locale est 
très effective et très susceptible. Que ne s'occupe -t-elle de faire ces-
ser ces campagnes ; dans l'intérêt suprême de la Nation... 

* Me Yassine Serag el Dine, président de la commission des Af-
faires Etrangères à la Chambre a déclaré que l'Egypte serait prête, 
en l'espace de deux ans, à affronter une attaque venant de la part 
d'Israël. Il a entendu en Europe que les Anglais poussaient Israël à 
déclarer la guerre aux Etats Arabes. Je ne suis pas dans le secret 
des intentions israéliennes ; je ne juge que par les faits. Et ces faits 
me permettent de déclarer qu'il n'est pas dans l'intérêt des Israéliens 
de se battre. Or, comme les Israéliens ont la réputation d'être toujours 
intéressés en affaires; ils ne se battront pas. Logique, n'est-ce pas? 

* Les Trois Grands étudieront l'évacuation du Canal de Suez 
par les troupes anglaises. Bon. Puisque les Grands se trompent moins 
facilement que les Petits; ils verront probablement la nécessité d'é-
vacuer cette région; quitte à s'installer quelque part. d'autre. 

DIMANCHE 9 SEPTEMBRE. 

LA LOI sur l'origine des fortunes sera étudiée aujourd'hui par la 
Chambre. La commission législative a estimé que la rétroactivité 
de cette loi était une enfreinte à la Constitution du pays. Là 

n'est pas l'avis de tout le monde; la commission législative et quel-
ques particuliers exceptés; bien entendu. Mais ce « tout le monde » n'a 
pas voix au chapitre. 

MARDI 11 SEPTEMBRE 

PDUR ROMPRE un peu à l'aridité des nouvelles politiques, étu- 
dions cet entrefilet rapportant que le bureau d'examen prénuptial 
de Ramleh allait fermer ses portes vu qu'il n'avait examiné que 

871 personnes depuis 1948. Naturellement; à ce train là, il ne peut 
couvrir ses frais. Je ne sais plus qui blâmer. Mais ce n'est certaine-
ment pas le gouvernement, ce coup-ci. On dépense de l'argent, on 
transporte d'Europe les dernières découvertes; on les met à la portée 
du peuple. Lui s'en f.... Il ne tient pas à se mettre au pas. Au fond, 
tant pis pour lui... 

Photo prise lors de l'anniversaire du Sénateur Hassan Pacha Abdel Wahab. 
On voit sur notre cliché Mlle Judith Goldstein, M. Abdel Wahab Pacha, 

Mtre Ratifie et Madame. 

Bairam et Courban Bairam 
'ISLAM est une religion céles- 
te identique en tous points à 
celles que Dieu dans Sa clé-

mence  a  envoyées aux hommes par 
la voie de Ses Prophètes; Abraham, 
Moïse, Jésus-Christ  et  Mohamed. 

Le mois de Ramadan, mois du 
Grand Jeûne, n'a pas simplement 
pour but„ de mettre à l'épreuve les 
organismes, mais plutôt d'élever les 
hommes par la prière, la charité, 
l'éloignement du mensonge, de la 
trahison, de la corruption, de la bois-
son, des femmes, (autres que celles 
qui sont légitimes), les crimes, et 
tous les autres pêchés et sacrilèges ; 
vers une existence exemplaire, vidée 
de toutes les tentations et les abus 
possibles. Les fidèles qui, durant un 
mois, se sont désintéressés de toute 
préoccupation matérielle, trouveront 
facilement le moyen de vivre le res-
te de leurs jours ; comme ils ont 
vécu ces trente jours d'abstinence. 

L Grand-Jeûne se termine par le 
Baïram, qui dure trois jours. Les 
Khalifes Fatimites qui se sont le 
plus attachés à perpétuer ces fêtes 
observaient durant le Baïram, un 
rite louable. Ils se rendaient, accom-
pagnés de leur suite, dans les mos-
quées et après les prières invitaient 
les fidèles à donner aux pauvres 
une obole, à laquelle ils ajoutaient 
la leur. lis rentraient ensuite dans 
leur palais et continuaient la distri-
bution de ces donations à ceux qui 
n'avaient pas le courage de deman-
der publiquement une assistance. 
Quoi de plus beau que cette oeuvre 
humanitaire  !  Nos ministères des 
Affaires Sociales ne peuvent faire 
mieux. 

A LOUER 
CHAMBRE meublée à louer 

auprès famille dienguée, 
centre de la ville, tout con-
fort. Tél. au, 45035 de 9 h. à 
11 h. a.m. et de 4 h. à 6 h. p.m. 

COCKTAIL h L'AIR INDIA INTERNATIONAL 

Mr. F.R. Nariman, Directeur Régional pour Le Caire de l'Air India Inter- 
national, célébrait Samedi passé le troisième anniversaire de la Compagnie 
par un Cocktail Party au Roof Garden du Semiramis auquel il invitait les 
Membres du Corps Diplomatique, les directeurs des Companies Aériennes, 
les agents de voyage, les Représentants de la Presse et un grand nombre 
des personnalités du Caire. L'hôte d'honneur à cette réception était In,. 
K.C. Bakhle, Directeur Général de l'Air India, que l'on voit ci-dessus, re- 
cevant Mme. A.A.A. Fyzee, Ambassadrice des Indes au Caire  •  entre eux 
figure Mr. F.R. Nariman ayant à sa gauche Mme. Doria Chalik, leader 

de 	Bent el Nil. 
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DECES 
C'est avec le plus profond reg ,-et 

que nous apprenons le décea de 
Mn Albert Mehrez, survenu à l'étran-
ger. 

Nous nous joignons à tous ses a-
mis pour présenter à la famille du 
défunt, nos plus sincères condoléan-
ces. 
OMMEMEMIMMIngliffliiMMI 

LA B.O.A.C. REÇOIT UN PRIX 
POUR SON MERVEILLEUX 
EFFORT ET SON SUCCES 

Le trophée Cumberbatch pour 
l'année 1949-50 a été accordé à la 
B.O.A.C. pour son magnifique tra-
vail pour la création et l'opération 
de sa ligne à travers l'Atlantique-
Nord depuis 1946. Incontestable-
ment, cette oeuvre est une preuve de 
l'effort des compagnies anglaises. 

S.A.R. la Princesse Elizabeth, 
Grand Maître de l'Association a bien 
voulu accepter d'assister à la cé-
rémonie qui se déroulera dans quel-
que temps. 

La B.O.A.C. a déjà fait plus d'un 
milliard et demi de passagers/mile, 
sans qu'aucun accident fatal n'ait 
été à déplorer. 

La Jordanie: 
(Suite de la page 1) 

froide marqué de temps en ,..einps 
(,incidents de frontières ,Tlus ou 
moins violents que s'efforce :l'apai-
ser une  commission internationale 
installée  à Jérusalem. 

Les  conséquences de cette situa-
tion méritent d'être détaillées  : 

10)  L'État Jordanien gou ierne 
pratiquement toute la Palestine a-
rabe,  territoire de 5.000 km2 habi-
té  par  530 mille personnes, et com-
prenant entre autres  :  les rivages 
septentrionaux de la mer Morte (où 
se  trouvaient les exploitations jui-
ves  de phosphates (actuellement a-
bandonnées),  les villes de Jéricho, 
Bethléem, Jérusalem (vieille ville), 
Ramallah, Nablouse, la plaine de 
Samarie et le sud du lac de Tibé-
riade. La Jordanie contrôle, dans 
leur presque totalité, le cours du 
Jourdain et ses affluents. 

2o) Les ports israé -  ns lui étant 
fermés, le Royaume de Jordanie doit 
importer ou exporter soit par le port 
d'Akaba, soit par Beyrouth, via Da-
mas. 

Ainsi, un sac de ciment acheté 
par un importateur de ,'Nablouse, 
doit être acheminé sur une distance 
d'au moins 500 km, ce qui le grève 
de frais de transports très élevés, a-
lors que la ville  •  se trouve à 50 
km d'un port méditerranéen qui 
est sa voie naturelle d'accès (Hai-
fa). 

3o) Le pipe-line de l'Irak Petro-
leum, Kirkuk-Haifa-, est toujours 
inemployé, et la route Haifa-Bag-
dad, qui en suivait le tracé, est 
fermée à 70 km de cette première 
ville. 

4o) La population arabe, instal-
lée avant le 15 Mai 1948 sur le ter-
ritoire actuel de l'Etat d'Israel (Jé-
rusalem nouvelle ville, Tel Aviv, 
Haifa et surtout les régions agri-
coles) a reflué en majeure partie 
vers la Palestine arabe sous gou-
vernement jordanien, tandis que la 
population juive s'installait en Ta,  

rael. 
Actuellement les réfugiés arabes 

originaires d'Israel se réparti ssent 
approximativement comme suit  : 

Royaume de Jordanie : 

a) Palestine arabe 	 475.000 
b) Transjordanie 	 70.000 

Liban 	 100.000 
Syrie 	 '75.000 
Irak 	 4.000 

Egypte, région de Gaza 	1.-;0.000 
A la suite de ces événements, les 

autorités d'Amman gouvernent : 
En Transjordanie  :  400.000 habi-

tants plus 70.000 réfugiés; 
En Palestine arabe  •  530.000 habi-

tants plus 475.000 refugiés; 
Soit au total : 930.000 habitants 

plus 545.000 refugiés. 

LE PROBLEME DES REFUGIES 
La situation ainsi créée est une 

des plus grayes qui soient au Mo-
yen Orient, et l'on ne peut que très 

Les spectacles de la 
semaine alexandrine 
Casino Excelsior (Mazarita). Music-

Hall, Dancing, Restaurant, Riche 
programme d'attractions. Orches-
tre Baclou. 

Férial — Tél. 21233 — « La Fin d'un 
Roman  »  (Mohamed Fawzi, Madi-
ha Yousri) . 

La Gaîté 	Tél. 71225 — cc Border 
Incident » (Ricardo Montalban, 
George Murphy). 

Métro — Tél, 22850-22859 -- cc Two 
Weeks with Love » (Jane Powell, 
Ricardo Montalban). 

Mohamed Aly -- Tél. 25106 --
« Marx Brothers Go West ». 

Rialto — Tél. 24694 — « Best of the 
Badmen  »  (Robert Ryan, Claire 
Trevor). 

Rio -- Tél. 29036 — « Mask of the 
Avenger » (John Derek, Anthony 
Quinn). 

Royal — Tél. 26329 — cc Bud ibbott 
and Lou Costello Meet the Invisi-
ble Man 

Strand -- Tél. 22322 -- « Spanish 
Main » (Paul Henreid, Maureen 
O'Hara). 

Sporting, Palace — Tél. 71989 —
« Mademoiselle Maman » (Sabah). 
— « The Lone Star Trail ». (J. 
Mack). 

ARRIVEES PAR AIR FRANCE 
S.E. l'Ernir Fayçal Al Séoud, Mi-

nistre des Affaires Etrangères d'A-
rabie Séoudite, et sa suite sont ar-
rivés au Caire le Samedi ler Sep-
tembre, venant de Paris, à bord d'un 
Constellation d'Air France. 

LUNDI 10 SEPTEMBRE 

,..  I E NOUVEAU cabinet comprendra des modifications importantes, 
pense-t-on. Deux porte feuilles sont d'abord à distribuer; puis, 
celui des finances changera probablement de mains. Mais on ne 

sait pas encore en quelles mains il échouera. On a même proposé à 
Abdel Hady pacha d'envisager une collaboration avec le Wafd; mais 
il a refusé poliment en des termes particulièrement blessants. Des 
nominations inattendues sont attendues. Mais motus, si l'on vous dit 
twill, vous n'achèterez plus de journaux. 

MERCREDI 12 SEPTEMBRE 

B&IRAM, fête de charité et d'abnégation devant la volonté divine. 
Nous en avons bien besoin de charité, de compréhension, d'amitié 
envers des frères humains, de collaboration et surtout d'élévation 

par la prière au-dessus de toutes les viles préoccupations matérielles. 
Si le monde entier pouvait fêter avec nous et faire sien ces idéaux 
élevés que prêche l'Islam libéral! Nous aurions enfin, sûrement la Paix. 
Si le monde apprenait à prier tout irait mieux; incontestablement. 

LE SEMAINIER. 

et en un seul qui règne en Maître 
sur la Nature. Quand il abandonna 
sa femme Agar et son fils Ismail 
en plein désert, cette dernière par-
tit à la recherche d'une source à 
laquelle désaltérer son fils. Quand 
elle revint, une source coulait aux 
pieds de son enfant. C'est la source 
appelée aujourd'hui, Zamzam. Quel-
que, temps plus tard, lorsque le pro-
phète Abraham revint ; à la place 
du désert, une région magnifique-
ment boisée était là. 

A quelque temps de là, il rêva 
que Dieu lui demandait d'égorger 
son fils en holocauste. Le fils se 
soumit de bon gré à la volonté cé-
leste. Mais Dieu ne permit pas que 
le sacrifice fut consommé. Un bêlier 
était là dans un buisson et c'est lui 
qu'on égorgea et que les fidèles con-
tinuent d'égorger en souvenir de ce 
magnifique désintéressement et de 
cette abnégation à la volonté divine. 

Telle est l'origine des sacrifices 
d'animaux qui sont faits jusqu'au-
jourd'hui. 

MAHMOUD EL NICKLAOUI 

Le Prophète Abraham a été le 
premier homme à croire en un Dieu 

Rentrée 
Notre confrère, M. Etienne C. 

Deloro, rédacteur en chef du « Pro-
grès Egyptien », est rentré lundi au 
Caire après avoir passé ses vacances 
en France. 

UN DINER DE LA FIAMMA EN 
HONNEUR DES CROISIERISTES 

La Fiamma offre un dîner à 
l'Auberge des Pyramides le Mardi 
18 Septembre 1951 à 21 h. 30, en 
honneur des Croisiéristes de retour 
d'Italie. 

Tous les membres de la Fiamma 
et les Croisiéristes peuvent retirer 
leurs billets d'invitation au Secréta-
riat de la Fiamma (7, Rue Cham-
pollion) jusqu'au 15 Septembre 1951. 



Erich von Stroheim expliquant quelque chose à l'une de ses collaboratrices. 

Nadia Gray est une authenti-
que princesse roumaine. On 
aurait pu difficilement ima-
giner qu'il en soit autrement 
en admirant sa façon à la 
fois négligée et racée de por-
ter sa beauté. C'est une belle 
fille, dans un maillot très, très 
seyant. Il est à noter, en pas-
sant, que son mari, comme 
toute femme elle en a un — un 
à la fois s'entend — le prince 
Cantacuzino ne lui a accordé 
ta permission de faire du ci-
néma que, si, dès son premier 
rôle, elle était sacrée vedette. 
Il faut avouer que l'étoile de 
la jeune femme veillait sur 
elle, car, selon les voeux de 
son mari au sang bleu, son 
premier rôle fut un rôle de 
premier plan. Elle signa avec 
l'Angleterre un important 
contrat et tourna avec Noel 
Coward. Nous l'avons aussi 
vue dans «The Spider and the 
Fier ». Nous la reverrons avec 
plaisir dans « Night without 
Stars » qui est une aventure 
ayant pour cadre le marché 
noir. Une aventure tendre, 
violente et romanesque, com-
me l'existence mouvementée 
de son interprète illustre à 
deux titres. C'est un film 

anglais. 
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a leur prix actuel 
ELLES VALENT or  

LEUR POIDS 
DE COTON 

L'élévation du coût des 
marchandises autorise tout u-
sager d'exiger une garantie de 
la valeur réelle des produits 
qu'il achète. 

Les sous-vêtements PEER-
LESS fabriqués désormais en 
très grande série pour rédui-
re leur prix de revient Peu -
vent seuls vous donner l'as-
surance d'un prix minimum a-
vec les qualités de durabilité 
qui font leur réputation. 

Bénéficiez des avantages 
des sous-vêtements et chaus- 
settes. 
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OUALITE ET TRADITION 
chez mOROVill S. Ce. — 29, rue Chéri! pacha —  ALEXANDRIE 

L ES débuts de l'assistance so-
ciale au Congo Belge remon-
tent à 1933. Il y a dix-huit 

ans, en effet, quelques jeunes filles 
résolues arrivaient à Léopoldville et 
à Elisabethville pour y fonder les 
premiers foyers. 

Mais c'est surtout depuis la fin de 
guerre que cette oeuvre a pris une 
extension remarquable dans toute la 
Colonie. Conçue selon les principes 
de l'assistance sociale telle qu'elle 
fonctionne en Belgique, mais adap-
tée à l'Afrique, elle s'efforce d'amé-
liorer les conditions d'existence des 
Congolais dans certaines agglomé-
rations par une action d'éducation 
qui se préoccupe essentiellement de 
la formation de la femme noire et 
de la protection de la famille. Les 
foyers sociaux sont devenus des cen-
tres où les femmes congolaises re-
çoivent les rudiments de puéricultu-
re, apprennent à entretenir un in-
térieur, se familiariser avec les tra-
vaux de couture et de cuisine, en 
bref, deviennent des mamans plus 
attentives et des femmes de ménage 
plus complètes. Certains foyers uti-
lisent d'anciennes élèves des écoles 
ménagères pour en faire des moni-
trices qui aideront les assistantes 
sociales et on envisage même ac-
tuellement de créer une école spé-
ciale pour la formation de monitri-
ces noires. 

000  

 Le gouvernement et des associa-
tions privées ont créé des foyers so-
ciaux. L'Etat recrute le personnel 
des foyers officiels tandis que celui 
des foyers agréés est engagé par les 
associations. 

Les principaux foyers officiels se 
trouvent à Léopoldville et à Stan-
leyville. L'Etat a ouvert cinq autres 
foyers de moindre importance dans 
les centres de la Force Publique où 
l'action des assistantes sociales est 
rendue plus difficile par l'instabilité 
des populations des camps militai-
res. En effet, pendant une période 
de quatre ans les recrues et leur 
famille sont envoyées d'un camp à 
l'autre pour parfaire leur instruc-
tion ce qui oblige les assistantes so-
ciales à tenir un système de fiches 
très complet des nouveaux arri-
vants. En outre, le gouvernement 
projette la création de six nouveaux 
foyers dans la capitale — où qua-
tre déjà sont en activité — car la 
population congolaise n'y fait que 
croître. 

Quatre associations se partagent 
les différents foyers agréés : l'Assis-
tance sociale au Congo, les volon-
taires du service médical, éducatif 
et social, les Auxiliaires laiques so-
ciales et la Croix-Rouge. Ces oeu-
vrestotalisent treize foyers et en 
créeront huit cette année. 

Trois Européens diplômées consti-
tuent généralement le cadre princi-
pal d'un de ces foyers : une assis-
tante sociale, une régente ménagère 
et une infirmière. Des dames et des 
jeunes filles sont recrutées sur pla-
ce comme auxiliaires temporaires. 
En tout, on compte une cinquantai-
ne d'assistantes et une trentaine 
d'auxiliaires Des personnes dé-
vouées apportent bénévolement aus-
si leur aide. Une inspiratrice itiné-
rante contrôle l'activité des diffé-
rents foyers officiels et agréés. 

A côté de cette assistance socle- 

le organisée ou subventionnée pas 
l'Etat, et dont le budget annuel s'é-
lève à plus de quinze millions de 
francs, les sociétés et entreprise -, 
privées ont aussi pris l'heureuse ini-
tiative de créer des foyers sociaux 
aussi nombreux et aussi importants 
que les autres. 

Partout les foyers sociaux con-
naissent un succès considérable par-
ce qu'ils correspondent à un rée , 

 besoin de la population congolais 
au point que l'on est obligé de re-
fuser des demandes. 

L'assistance sociale a une influen-
ce bienfaisante. Peu après l'installa-
tion d'un foyer, les visiteuses ont la 
joie de constater une nette amélio-
ration dans la manière de vivre des 
femmes noires qui suivent leur en-
seignement. 

Enfin, pour illustrer l'esprit dans 
lequel se dévouent les assistantes, il 
convient de rappeler que cinq d'en-
tre elles consacrent tous leurs soins 
à soulager les pensionnaires de la 
léproserie de Wafanya (Equateur) 
exemple émouvant de renoncement 
qui montre que l'apôtre des lépreux 
de Molokai, le père Damien, a fait 
école au Congo Belge. 

Mario Lanza, l'incomparable ténor, 
le « nouveau Caruso », a trouvé 
dans Padaption à l'écran de la bio-
graphie du plus grand et plus célè-
bre ténor de tous les temps et de 
tous les pays, le rôle de sa vie ! 
Sa voix riche et pleine fera sensa-
tion ! Il chante dans « LE GRAND 
CARUSO » le plus grand nombre 
d'airs d'opéra et de chansons popu-
laires qu'un film ait contenus jus-
qu'à maintenant ! Citons « Rigolet-
to », « Aida », « Tosea », « La Bohè-
me », « La Gioconda >,, «Martha », 
« Cavalleria Rusticana », «Il Trova-
tore », « Lucia Di Lamermoor », «I 
Pagliacci » et beaucoup, beaucoup 
d'autres encore ! Mais. « LE GRAND 
CARUSO » n'est pas un film qui 
attirera seulement l'attention des 
« amateurs de musique » ou des 
« abonnés aux opéras » — non ! « LE 
GRAND CARUSO », dont l'action 
est simple, profondément humaine 
et poignante, est un film pour cha-
que homme et femme, jeune et 
vieux, pauvre et riche. Un film pour 
tous les publics... un film unique, un 

événement inoubliable ! 

Covent Garden 
Tél. 96468 

CHAQUE SOIR AU ROOF ET AU JARDIN 

DINER-DAN SANT 
dans le cadre le plus frais de la ville 

ENTREE LIBRE 

11. LANGAGE PLUS SUBTIL QUE CELUI DES MOIS? 

FAITES VOS COMMANDES 

La meilleure histoire 
de Robert Lamoureux 
... c'est la sienne et celle de sa famille; 

y compris sa bonne 

A
VEC son long corps maigre de gamin qui a grandi trop vite, et son 

masqua aux traits ravinés qui « fait plus vieux que son âge », Ro-
bert Lamoureux, à trente et un ans, peut se vanter d'occuper la pre- 

mière place de fantaisiste sur les scènes françaises. 
Homme qui fait  rire,  il a réalisé autour de son nom l'unanimité des 

auditeurs de  la radio  (huit millions de récepteurs déclarés), sauvé par son 
talent  des films  dont les producteurs couraient à la catastrophe et pris la 
place  de Fernandel  dans  l'estime que  voue aux comiques le Président Auriol. 

La célèbre ballerine de réputation internationale, Natalie Krassovska, est 
vue à sa descente d'avion alors qu'elle met les pieds sur l'aérodrome de 
Londres. Elle est attendue dans la capitale anglaise où elle doit prendre 
part à la saison de ballets à l'occasion du Festival de Grande-Bretagne. 
Sur notre photo, on la voit, bavardant amicalement avec une des hôtesses 
de la B.O.A.C. Mlle Lucette Cotte, originaire de Nice. A remarquer que 
le sac et le chapeau que porte la jeune ballerine ont été confectionnés 
par sa mère, à New-York. Elle a fait la traversée de l'Atlantique à bord 
d'un Stratocruiser e Monarch » de la B.O.A.C., naturellement ; comme tout 

le monde... 
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F RIC VON STROHEIM est un monsieur, un grand monsieur en quatre épisodes: vingt-cinq 
ans de faste dans la Vienne des valses, cinq ans de misère dans l'Amérique des émigrés, 

" dix ans de génie dans le Hollywood qui enfantait, en hurlant, le cinéma, vingt-cinq ans de 
mépris dans tous les sludios où l'on a besoin d'un crâne rasé ou d'une nuque prussienne. 

De ces quatre épisodes, le p ublic ne connaît aujourd'hui que le dernier. On imagine vague-
ment que, derrière cette ombre t rapue et monoclée qui a traversé une quarantaine de films, de 
grands fantômes tournoient. Mais seuls les amants du cinéma et les fervents des ciné-clubs savent 
qu'Eric von Stroheim a écrit et réalisé entre 1918 et 1928 quelques oeuvres dont la violence, le 
souffle et l'érotisme n'ont jamais été dépassés. Les budgets non plus d'ailleurs, dit-ont, bien qu'il s'en 
défende. 

Du temps qu'il tournait « Folies 
de femmes », la publicité faite au-
tour de son nom barrait d'un trait 
l'S de Stroheim, assimilant ainsi son 
initiale au signe du dollar. Devant 
le portail de la société « Universel », 
des pompiers dressaient chaque jour 
leur échelle pour écrire en énormes 
chiffres d'or le total des dépenses 
fabuleuses engagées par Eric von 
Stroheim... 

Mais l'Amérique ne tolère pas 
longtemps les monstres. Elle a bro-
yé celui-là aussi, avant Orson Wel-
les. Et puis, griffes rognées, crocs 
limés, elle lui a dédaigneusement 
permis de vivre en acteur. 

Le lendemain, il avait compris. Il 
supprima « Métro », mais conserva 
le boniment. Le même qui, de mai-
gre « cachetonnier » à huit cents 
francs par représentation, allait fai-
re de lui un habitué des galas à 
cent cinquante mille. 

AVEC LARMES ET BAGAGES 

Ses personnages (sauf la bonne, 
que papa et maman, modestes re-
traités du Métro, n'ont jamais pu 
se payer) il ne les a pas inventés. 
Ils existent, de même que sa belle-
mère, dont il est le grand homme 
depuis qu'il gagne des millions' 
sa femme Simone, qui s'est produite 
à sa place avec succès, une fois, à 
la radio et leur fils Jean-Louis. 

— Robert Lamoureux ? Vous di-
tes que c'est un artiste connu, qui 
fait beaucoup de radio ?... Non, je 
regrette... Il me semble qu'un nom 
comme celui-là, je l'aurais retenu. 

Parvenu rapidement au plein suc-
cès Robert Lamoureux s'en montre 
à la fois étonné, ravi et légèrement 
inquiet. La prière de Laetitia Ramo-
lino : « Pourvou qué ça doure ? » est 
une de ses plaisanteries favorites, 
mais ceux qui le connaissent sentent 
bien que, dans le fond, il la prend 
très au sérieux. Il n'aime pas en-
tendre sa femme et sa belle-mère 
jongler avec les « unités », s'instal-
ler dans la réussite comme en pays 
définitivement conquis. Aussi, de son 
côté, recherche-t-il la compagnie 
des artistes qui ont connu plus de 
difficultés que lui pour arriver. 

Edith Piaf est sa prerêrée et elle 
le lui rend bien. C'est elle qui lui 
a fait jouer pour la première fois 
la comédie dans la « P'tite Lily », 
de Marcel Achard. Elle encore qui 
l'a poussé, pour enrichir ses pos-
sibilités, à aborder le genre senti-
mental. C'est grâce à Edith Piaf 
que le plus grand amuseur du de-
mi-siècle, après avoir fait pleurer 
de joie ses millions d'auditeurs, leur 
a fait verser de vraies larmes d'at-
tendrissementen racontant l'histoi- 
re très « vieux rubans, fleurs fa-
nées » d'un couple à la Jean Nohain: 
C'est elle qu'est mort' la première 
Et dans le p'tit matin blafard, 

Au moment de fermer les paupières, 
Elle lui a dit comme une prière : 
« Viens pas trop tard ! » 

UN NOM PREDESTINE 

C'est toujours. Edith Piaf qui, 
l'autre soir, au théâtre, fit une an-
nonce au public pour lui dire que 
Robert Lamoureux n'était pas ar-
rivé, qu'on le cherchait partout, 
qu'on venait de téléphoner chez lui 
et que, s'il n'arrivait pas avant dix 
minutes, la représentation allait 
commencer sans lui. Pendant ce 
temps, lui, , il racontait des histoires 
à une jeune vedette spécialiste des 
rôles tirés des romans de Colette. 

Il était neuf heures trente pas-
sées, les spectateurs commençaient 
à manifester une certaine nervosité, 
lorsque Robert arriva. Sa femme 
l'attendait avec anxiété dans sa lo-
ge. Il la rebroua assez vivement : 

— Ce n'est pas parce que je suis 
« à la bourre » pour une fois que 
le monde entier va se foutre par 
terre, non !... 

Cinq minutes après, il pénétrait 
sur la scène, improvisait une his-
toire inédite pour justifier son re-
tard et mettait, une fois de plus, 
le public dans sa poche. 

En regagnant leur intérieur, Simo-
ne Lamoureux confiait à un acteur 
de la troupe : 

— Robert, tenez, en voilà un qui 
sait parler aux femmes. Avec un 
nom comme le sien, n'est-ce pas, 
c'est bien naturel !... 

Et il vit, ironique et hautain. Et 
il tourne un peu à Hollywood, beau-
coup à Paris, depuis qu'un metteur 
en scène français eut l'idée de fai-
re venir des Etats-Unis en 1935 
pour le film « Marthe Richard », 

« homme que l'on aimerait haïr ». 
Puis ce fut « La Grande Illusion ». 
Quand il arriva au Haut-Koenigs-
bourg où les prises de vues étaient 
commencées, nous étions tous trem-
blants et Jean Renoir plus que les 
autres. Nous allions voir Stroheim, 
le grand Stroheim ! 

IL IMAGINA 
L'APPAREIL ORTHOPEDIQUE 
Il fit une magistrale entrée dra-

matique, sanglé dans son uniforme, 
le cou soutenu par un appareil or-
thopédique, suivi par une longue 
infirmière drapée dans ses voiles 
blancs. Une idée à lui, une des in-
nombrables idées dont il fertilisa le 
film et que Jean Renoir eut la su-
prême intelligence d'accueillir. C'est 
en arrivant à Colmar qu'il y avait 
pensé. Il se mit aussitôt en quête 
d'un orthopédiste, tomba sur un ar-
tisan consciencieux, qui répétait : 

— Si vous avez la colonne ver-
tébrale brisée, il vous faut un corset 
complet, pas seulement un tour de 
cou. Et si vous ne l'avez pas, vous 
n'avez pas besoin d'appareil... 

Stroheim sortit un flacon de 
whisky de sa poche. Quand le fla-
con fut vide, l'orthopédiste admit que, 
puisque monsieur le Client était 
acteur, le tour de cou suffirait. 

— Vous l'aurez dans huit jours, 
dit-il. 

— Huit jours ? Mais je tourne 
demain matin à l'aube. Il me le faut 
ce soir. 

Et il sortit un second flacon de 
whisky d'une autre poche. 

L'appareil fut livré à l'hôte] dans 
la nuit. Stroheim l'essaya, enfila 
son uniforme de commandant alle-
mand : impossible de fermer le col. 

— Nous devons y arriver, déclara 
Stroheim à l'infirmière. Allez cher-
cher le concierge de nuit. 

Pendant trois heures, l'infirmière 
et le concierge tirèrent chacun d'un 
côté du col, pendant que Stroheim 
se tamponnait avec un linge humi-
de. Le lendemain, il se présentait 
pour tourner, à demi-étranglé, les 
yeux exorbités, mais prêt à l'heure 
dite. 

Ce n'est pas un monsieur simple, 
monsieur von Stroheim. Il charrie 
dans son sang bleu toute la pour-
riture de la vieille Europe et tout 
le raffinement de ses derniers aris-
tocrates, toute la morgue de la vieil-
le Autriche et tout l'humour des 
authentiques Viennois. 

Il se lèvera vingt fois pour allu-
mer votre cigarette, vous accueille-
ra avec la plus exquise politesse, 
dans la belle propriété qu'il a ache-
tée il y a cinq ans aux environs de 
Paris, ne tolèrera pas que vous 
vous baissiez pour ramasser un 
gant. 

Une jeune femme, jolie et aiguë, 
Denise Vernac, vit avec lui depuis 
douze ans. 

— Nous ne sommes pas mariés, 
précise-t-elle, Eric' tient à le dire, 
parce qu'il y a en Amérique une 
véritable von Stroheim... 

Outre cette troisième et légitime 
épouse, il a aussi là-bas deux grands 
fils, l'un assistant, l'autre opérateur 
de prises de vues, et des petits-en-
fants dont il montre volontiers la 
photo. 

SON EXPERIENCE DE 
CHAUFFEUR FUT 
CATASTROPHIQUE 

Denise Vernac ne le quitte jamais. 
Elle l'a suivi en Amérique lorsqu'il 
estparti en 1940, après avoir de- 
mandé en vain son incorporation 
dans l'armée française ; elle tourne  

souvent avec lui, elle traduit pour 
lui les « Mémoires » qu'il est en train 
de terminer, elle conduit la grosse 
Cadillac beige. Il y a trente-cinq 
ans que Stroheim n'a pas touché 
un volant. 

Il était alors assistant du metteur 
en scène John Emerson, auquel on 
venait de livrer une magnifique voi-
ture neuve, La voiture, mal rangée 
devant la maison, empêchait la cir-
culation. Emerson, malade et grelot-
tant de fièvre dans son lit, était 
une voiture, je peux certainement en 
n'avait jamais conduit. 

— Mais quoi, se dit-il, si toutes 
ces vieilles dames que l'on voit sur 
les routes sont capables de mener 
une voiture, je peux certainement en 
faire autant. 

Il s'assit au volant, tira des bou-
tons, en poussa d'autres, appuya sur 
les pédales. La voiture bondit... et 
rentra au garage. Malheureusement, 
au lieu de s'arrêter devant le mur, 
elle le traversa. De l'autre côté,- il 
y avait un fossé de trente mètres... 
Stroheim trouva le frein à l'instant 
d'y tomber. Ce fut sa première et 
dernière expérience de chauffeur. 

Françoise GIROUD. 

(Lire la suite en page 5) 

Retrouvez la paix 
de l'esprit! 

lo.) Vivre sainement, mener une 
existence régulière, éviter les excès 
de fatigue, manger une nourriture 
riche, tenir la distraction pour un 
besoin indispensable. 

20.) Accepter sa condition, ne pas 
se lamenter de ne pas avoir ce que 
l'on ne peut atteindre, avoir des 
désirs en rapport avec ses espoirs 
immédiats. Surtout se donner un but 
dans la vie. 

3o.) Développer un sens des va-
leurs, ne pas se laisser impression-
ner par des futilités et ne pas s'oc-
cupeir non plus de problèmes qui 
sont au-dessus de ses forces et aux-
quels on ne peut rien changer. 

40.) Apprendre à rire, cultiver le 
sens du ridicule surtout vis-à-vis de 
soi-même ne pas se prendre au sé-
rieux. 

5o.) S'amuser systématiquement, 
cultiver un dada, s'adonner à des 
jeux, choisir un travail qui vous in-
téresse. 

6o.) Vivre dans le présent, limi-
ter sa vie à 24 heures : hier est 
passé, demain est encore à venir, 
« carpe diem ». 

7o.) Prendre des décisions rapides, 
s'il le faut en jouant à pile ou face. 
Après avoir affronté un problème 
pour le mieux, ne pas se mettre à 
spéculer sur son issue g: l'oublier 
et passer au suivant. 

80.) Ne pas s'énerver, régler sa vie 
de façon à n'avoir pas à se hâter 
sans cesse, rechercher régulièrement 
la détente. 

fg 
90.) Morceler son travail, ne ja-

mais vouloir s'attaquer en bloc à une 
tâche trop grande, établir de courtes 
étapes et les parcourir l'une après 
l'autre sans songer aux suivantes. 

100.) Cultiver l'action, se lever 
aussitôt réveillé, ne pas rester à ne 
rien faire, se promener. jardiner, la-
ver une paire de bas, scier du bois. 
Ou acheter une nouvelle cravate...  

h Etat et les sociétés 
rivées s'occupent des 

ieunes consolais 
La Belgique n'oublie pas ses devoii s 
envers une colonie qu'elle développe 

De tous les artistes de la jeune 
génération. il  est le moins discuté. 
Les intellectuels, qui haussent les 
épaules devant Bourvil ; les snobs, 
qui trouvent Trenet « vieux jeu », et 
Georges Ulmer dépassé, tous ceux 
qui « n'encaissent pas » Montand 
rient de bon coeur en écoutant "his-
toire du canard qui ne voulait pas 
mourir, malgré les efforts de « Pa-
pa„ maman, la bonne et moi »... 

Entre le public et lui s'établit im-
médiatement le contact. Il n'a qu'à 
dire : « C'est comme chez nous, 
n'est-ce pas ?... Moi, je vois, papa, 
à la maison »... pour que les rires 
fusent de toute part. On n'a pas 
besoin d'un gros effort d'imagina-
tion pour voir le quatuor installé 
dans cette voiture qui tient si bien 
la route, qu'elle tient même toute 
la route. Une fois les rires calmés, 
il ajoute, savourant à l'avance son 
effet : « A un croisement, elle a 
même tenu trois routes à la fois »... 
Et lorsqu'enfin il conclut légère-
ment : « Mon voisin de lit, à l'hôpi-
tal »... c'est du délire. La partie est 
jouée. 

C'est en se présentant pour la 
première fois dans un music-hall, 
au Central de la Chanson, qu'il mit 
au point, sans le savoir, son procé-
dé. Rentrant de Colomb-Béchar, où 
il venait de passer deux ans com-
me comptable, il avait eu la révé-
lation de ses dons d'amuseur auprès 
des camarades qu'il essayait de dis-
traire, le soir, après les mornes 
journées de bureau. Ayant tâté sans 
passion de quelques métiers peu faits 
pour lui (camionneur, observateur à 
l'O.N.M.), il écrivit une chanson sur 
le métro, qu'il destinait à Yves 
Montand. 

Celui-ci l'accepta, après que la 
Musique eût été « retapée » par Hen-
ri Bourtayre, mais il ne se pressait 
pas de la créer. Lamoureux décida 
de s'en charger à sa place, et c'est 
à peu près l'histoire des avatars du 
« Métro » qu'il servit aux spectateurs 
du « Centrai ». Il avait le trac, 
quelqu'un rit. Lamoureux enchaîna 
avec cran, mais il pâlissait sous son 
fard, et les rires redoublèrent. 
Quand il sortit de scène en titubant, 
se voyant définitivement rejeté dans 
sa médiocrité de petit employé sans 
capacités nettement définies, les 
bravos claquèrent. 

Erich von Stroheim, aristo 
à Vienne, chômeur à New-York 

Malgré ses délires, ses spasmes, ses fastes; 
il demeure quand même un très grand acteur 



40.000 coups de téléphones 
et 30 tonnes de nourritures 

sont employés chaque jour au 
Pentagone de Marly -le- Roi 

I L Y A une vingtaine de jours, à Louveciennes, près de Marly-
le-Roi, le Président de la République remettait au général Eisen-
hower le vaste terrain sur lequel sont installés les bureaux du 

G.Q.G. atlantique. 
La cérémonie solennelle, mais pourtant fort simple, se déroula 

sur le terre-piein en demi-lune qui se trouve devant les bâtiments. 
Au haut de douze grands mâts fichés dans le sol flottaient les couleurs 
des douze pays signataires du Pacte Atlantique. Au pied de chaque 
mât se tenait, dans un impeccable garde-à-vous, un sous-officier de 
chacune des armées alliées. Un gradé français gardait le mât de 
l'Islande, laquelle, on le sait, n'a pas d'armée. 

Agrandissement de chromosomes, ainsi dénommés à cause de leur colo- 
ration. A gaucher les 44 chromosomes d'une cellule normale  •  à droite, 

les 66 chromosomes d'une cellule de lapins triploïdes. 

NILE TEXTILE COMPANY S. A. E. 
CAPITAL SOCIAL entièrement versé : L.E. 400.000 

FILATURE, RETORDERIE, TISSAGE, TEINTURERIE 
ET BONNETERIE 

88, Rue du Palais No. 3 — Hadra — Alexandrie 
TISSAGE DE LA SOIE 

4, Choubra El Kheima — B.P. 1707 — Le Caire 

MAGASIN DE VENTE 
68, Rue Azhar — Le Caire 

BANQUE MISR 
*La Banque Misr, emblème de l'évolution de l'Orient Arabe, 

preuve irréfutable de la Renaissance égyptienne, origine des so-
ciétés les plus importantes du pays, s'occupe de toutes les op& 
rations financières, en Egypte  qit  à l'Etranger. 

Poursuivant son effort créateur„ imitant en cela les Banques 
les mieux équipées du monde, la BANQUE MISE a créé un ser-
vice de « Garde de Coffre-forts de nuit ». Ces coffres sont à la 
disposition des clients de la Banque, à toutes les heures de la 
nuit, après les horaires ordinaires de travail des emloyés de cet 
établissement. 

Toutes les personnes qui, craignant des imprévus, voudraient 
mettre en sécurité, bijoux, banquenotes, ou autres objets de va-
leur, pourront avoir recours aux coffres de la Banque. 

Pour tous renseignements, s'adresser au Service des Coffres, 
auprès de la BANQUE MISR. 

Les deux acteurs aimés du public 

MOHAMED FAWZI MADIHA YOUSRI 
remportent une superbe victoire cinématographique grâce à 
leur nouvelle revue musicale filmée en couleurs naturelles 

NEHAYET KESSA 
(LA FIN D'UNE HISTOIRE) 

avec  :  Soliman Bey Naguib, Ismail Yassin, Lola Sedky, 
Zeinab Sedky, Zeinat Sedky, Abdel Salam Naboulsi. 

Production : Mohamed Fawzi 	Mise en scène : Helmi Rafla 
Scénario et dialogue: Ali . el Zarkani Distribution : Behna Film, 

Actuellement avec grand succès et simultanément aux 
Cinémas : 

RADIO et OPERA du Caire (air conditionné) 
et FERIAL d'Alexandrie 
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Sinibaldi, fils d'un propriétaire corse 
a gagné très tôt ses galons d'inventeur 

La science s'en va doucement 
vers la création de monstres 

Des lapins gigantesques, à l'homme de 2 m 50; 
il n'y a que quelques pas; quelques années 

Le bâtiment se trouve au lieu dit 
le Trou-d'Enfer, à quelques centai-
nes de mètres de l'endroit où l'auto-
route de l'Ouest passe sous la route 
de Saint-Germain. Il n'a pas d'éta-
ge, mesure cent soixant-dix mètres 
de long et comporte, avec un large 
couloir central, neuf ailes d'un côté 
et neuf ailes de l'autre. 

—  Une succursale du Pentagone, 
noies disait en souriant un officier 
américain. 

C'est cela... si l'on veut. 
Quartier général des forces ar-

mées américaines, le Pentagone est 
une gigantesque bâtisse, située à dix 
minutes ,d'auto de Washington, et 
où vivent quelque trente-deux mille 
personnes, dont dix mille en unifor-
me. L'institution fait le bonheur des 
amateurs de statistiques impression-
nantes qui notent complaisamment 
qu'on y reçoit quotidiennement qua-
rante mille coups de téléphone, que 
certains officiers doivent' marcher 
dix minutes dans les couloirs pour 
gagner leur bureau et se con-
somme chaque jour, dans le° huit 
cantines de cette véritable ville, 
plus de trente tonnes de nourriture. 

Louveciennes ne saurait aligner 
des chiffres de cet ordre. Mais on 
s'est inspiré, pour l'aménagement 
des bureaux, des mêmes principes 
qu'à Washington : la lumière coule 
à flots partout, il n'y a pas d'é-
tage  —  les fondations coûtent cher 
et les ascenseurs également  —  les 
cloisons sont légères et permettent 
de rapides transformations. Au sur-
plus„ plusieurs centaines d'ouvriers 
travaillent à l'agrandissement des 
installations initiales. 

000  

Si le quartier général du « Sa-
ceur »  —  en abrégé, le titre améri-
cain du général Dwight D. Eisen-
hower, « Supreme Allied Comman-
der in Europe »  —  ressemble au 
Pentagone, c'est pas le contrôle sé-
vère des visiteurs. Les « espions 
atomiques » ont rappelé aux Améri-
cains quelques principes élémentai-
res de prudence et les agents de 
« l'oncle Joe » n'iront pas explorer 

Après une absence de près d'un an, 
ERROL FLYNN a repris le chemin 
de Hollywood où il ya à nouveau 
tourner pour le compte de Warner 
Bros. à qui il doit ses plus grands 
succès. Et aux Studios Warner de 
Burbank on annonce comme pro- 
chaine la réalisation de «DARBY'S 
RANGERS » qui aura ERROL 

FLYNN pour vedette. 

les chambres des cartes et fouiller 
dans la corbeille à papier des mem-
bres du « General Staff ». 

Les civils qui circulent à l'inté-
rieur du bâtiment portent, au revers 
de leur veston, une fiche d'identité 
(avec leur photographie), s'ils ap-
partiennent à un titre quelconque 
au Q.G., et s'ils sont de simples 
visiteurs,  .  une fiche numérotée 
leur est délivrée au « desk » (bu-
reau) du vestibule, contre remise de 
leurs papiers d'identité. Un M.P. 
américain, un P.O. britannique, un 
Ecossais en « kilt » ou un simple 
gendarme peut,, à tout moment, s' , s-
surer de la personnalité exacte  --1 v 
qui ils viennent à rencontrer 
dans les couloirs. Il faut ajouter 
qu'ils le font avec une courtoisie 
parfaite et que jamais service de 
surveillance n'a opéré avec plus de 
discrétion. 

—  Sans doute, disait un agent 
(en civil), ça nous ennuie d'impor-
tuner les gens, mais nous ne pou-
vons pas encore connaître de vue 
les mille deux cents personnes qui 
travaillent ici avec le général. Il 
n'a que cinq étoiles, mais c'est, en 
fin de compte, de lui que dépend 
la sécurité, non pas seulement de 
150 millions d'Américains, mais 
aussi d'un nombre égal d'Européens 
qui tiennent le Pacte Atlantique 
pour le plus sûr gage de la paix 
dans le monde. 

rersonne ne l'accompagne. Sb. 
petite-nièce, Mme Louis-Dominique 
Girard, qui reste momentanément au-
près d'elle, n'a pas réussi à se join-
dre à elle. La vieille dame ne veut 
accepter d'autre aide que celle de sa 
canne sur laquelle vient s'appuyer 
fortement sa corpulente silhouette 
enveloppée de voiles noirs. Elle tient 
invariablement à la main un petit 
bouquet de fleurs  '  qu'un habitant 
de l'île, ou bien un expéditeur anony-
me, se charge de renouveler chaque 
jour. 

En revenant de son pélerinage 
quotidien. Mme Pétain s'allonge sur 
son lit dans l'espoir de voir désenfler 
ses jambes qui s'accommodent mal 
d'une longue mr-.che  ;  puis, au bout 
d'un moment, retrouvant toute son 
énergie, elle va s'asseoir dans un 
vieux fauteuil de style 1880 et se 
met à lire, aidée par Mme Domini-
que Girard, les messages de condo-
léances qui continuent à lui parvenir 
de tous les coins du monde. 

Vers sept heures et demie, elle 
prend un dîner léger, en compagnie 
de sa petite-nièce, puis échange quel-
ques propos avec M. et Mme Nol-
leau, les propriétaires de l'hôtel, 

qu'elle finit par considérer comme 

E CINEMA en profondeur est 
né. Dès le mois d'octobre, dans 
une vingtaine de salles pari-

siennes, le film ne se déroulera plus 
sur un écran plat. Quand le rideau 
se lèvera  --  car il y aura un rideau 
comme au théâtre — le spectateur 
verra au-dessus de lui, suspendu 
dans l'obscurité, les personnages s'a-
nimer, se déplacer, non plus de droi-
te à gauche, mais d'avant en arriè-
re. Les paysages donneront une im-
pression d'infini. Il ne s'agira plus 
d'images en conserves mais d'images 
réelles qui auront gardé tous leurs 
contours et leur relief. 

Pour obtenir ce résultat, il ne 
faudra ni un appareil de projection 
spéciale, ni une pellicule particuliè-
re, ni imposer au spectateur le port 
d'une lunette rouge et verte. Il suf-
fira de modifier l'écran. L'inventeur 
de ce procédé est un Français de 

des amis, après quatre ans de sé-
jour chez eux. 

A la fin du mois d'août, la veuve 
du vieux prisonnier quitte l'île pour 
regagner le continent où des amis 
doivent l'accueillir jusqu'au mois 
d'octobre. 

A cette époque, elle reviendra à 
Paris où elle partagera son temps 
entre l'avenue Bugeaud, où demeure 
son fils, M. Philippe de Hérain, la 
rue Paul-Louis Courier, où elle re-
trouvera M. et Mme Dominique Gi-
rard, et son propre domicile, 8, squa-
re de La Tour-Maubourg. 

Mme Pétain a récemment récupé-
ré dans sa totalité l'appartement 
qu'elle s'était vue dans l'obligation 
de partager, après la Libération, a-
vec un parlementaire. 

Solitaire, la vieille dame y con-
naîtra désormais l'existence sans 
eistoire des femmes d'officiers en re-
traite, avec la pension qu'on alloue-
rait à un sous-officier. 

L'Etat doit lui verser, en effet 
400.000 francs par an, la moitié de 
la retraite accordée à un général de 
division, grade exact auquel avait 
droit le maréchal Pétain, après sa 
condamnation en Haute Cour. 

A peu près la retraite d'un adju-
dant à la fin de ses années de ser-
vice...  

quarante-neuf ans, M. Toussaint Si-
nibaldi. 

Cela a commencé le plus simple-
ment du monde. Un jour  —  on était 
en 1944  —  M. Sinibaldi était assis 
dans sa salle à manger à la fin du 
repas. Il voyait derrière les rideaux 
de tulle d'une porte vitrée un visi-
teur debout dans son salon qui par-
lait à un de ses enfants. Il remar-
quait que, derrière la trame des ri-
deaux, les gestes des deux person-
nes lui apparaissaient avec un relief 
étonnant : les volumes des corps ne 
semblaient nullement altérés. Bien 
au contraire, les contours des visa-
ges et des objets étaient accusés 
avec précision. Ce n'était là qu'un 
phénomène d'optique courant et il 
était trop banal pour que M. Sini-
baldi l'eût particulièrement remar-
qué jusqu'alors. Mais il songea tout 
à coup qu'il y aurait là un moyen 
d'accentuer le relief des images ci-
nématographiques. Il prit rapide-
ment le brevet d'un écran constitué 
de six épaisseurs de tissus de cou-
leurs différentes. Il fit des premiers 
essais. La mise au point fut minu-
tieuse et difficile, et ce ne fut que 
l'année dernière que M. Toussaint 
Sinibaldi vint à bout de ses recher-
ches. 

Son écran se compose de six toi-
les ? blanche, noire, verte, bouton 
d'or, vieux rose et blanche, disposées 
à des distances variant de 5 mm. à 
6 cm. L'écran pour une salle de 1.500 
placé à 17 mètres de l'appareil de 
haut et de 3 m. 20 de haut. Il est 
pacé à 17 mètres de l'appareil de 
projection. 

L'impression de relief est donnée 
par le jeu des couleurs différentes. 
En traversant chaque toile, l'image 
se colore diversement, et subit des 
changements dont'la succession crée 
la profondeur. 

000  
 Dernièrement eut lieu une séance 

d'essai. On projetait un documentai-
re sur un pardon en Bretagne. La 
salle entière avait l'impression de 
suivre la procession et, quand le 
prêtre leva son ostensoir, on vit 
plusieurs spectateurs baisser la tête, 

En Corse, le temps 

est toujours relatif 
Voyageant dans l'Ile de Beauté, un 

touriste s'est arrêté quelques heures 
clans 7:77/' petite station pour admirer 
le paysage. Il retourne ensuite à la 
gare. Et en retirant sa valise à la 
consigne, il jette un coup d'oeil ma-
chinal à l'horloge placée au-dessus 
du guichet  :  elle marque 15 h. 10. 

Il passe sur le quai et, tout étonné, 
voit une autre pendule indiquant : 
16 h. 15 f Aussitôt, il fait part de sa 
surprise à un employé  : 

—  Comment se peut-il que deux 
itorloges de la même gare donnent 
des heures aussi différentes ? 

Alors l'autre, avec un haussement 
d'épaules apitoyé : 

—  Si les deux pendules marquaient 
la même heure, il y en aurait une 
de trop. 

I L'ON LAISSE de côté ces 
êtres singuliers qu'on appelle 
virus, et qui, à bien des 

égards, font la transition entre le 
monde vital et le monde chimique, 
on peut pose en règle générale que 
tout être vivant est formé d'une ou 
plusieurs « cellules », c'est-à-dire de 
microscopiques organismes doués 
d'une certaine indépendance struc- 
turale et fonctionnelle. Un animal 
pluricellulaire, comme une grenouil- 
le ou un lapin, contient plusieurs 

comme s'ils assistaient à une céré-
monie réelle. 

Dès que son brevet fut pris, M. 
Toussaint Sinibaldi reçut des deman-
des d'exploitation, de Suède d'abord, 
puis d'Espagne,, des Indes de la Bir-
manie, enfin de toutes les parties du 
monde. Mais c'est avec une firme 
américaine qu'il va traiter, se réser-
vant seulement les droits d'exploi-
tation pour la France. Dès cette an-
née, il compte équiper une centaine 
de cinémas sur tout ce territoire. 

Ce n'est pas la première inven-
tion qui puisse être portée à l'actif 
de M. Sinibaldi. Dès l'âge de dix 
ans, il s'élançait dans les airs sur 
un aéroplane de sa fabrication  —
on était en 1912  —  et il construisit 
un navire de trois mètres de long. 
L'aéroplane s'écrasa au sol et le ba-
teau coula, mais Sinibaldi avait 
conquis ses galons d'inventeur. De-
puis, il a mis au point des inven-
tions plus sérieuses, notamment un 
appareil pour allumer et éteindre à 
une heure donnée les feux de posi-
tion d'une voiture, et surtout un dé-
tecteur par le son qui fut vendu 
en 1934, pour la somme de quinze 
millions, à une société américaine. 

Fils d'un modeste propriétaire 
foncier d'un village corse et arrivé 
à Paris à l'âge de treize ans, M. 
Sinibaldi a exercé pour vivre toutes 
sortes de métiers. Jusqu'à présent, 
il a déposé cinquante et un brevets. 
Et il n'a pas l'intention de s'arrêter. 

UI a inventé les vacances ? 
L'Histoire ne nous le dit 
point, pour la bonne et suf- 

fisante raison que cela se passait en 
des temps très anciens où les hom- 
mes étaient bien trop occupés pour 
trouver le loisir d'écrire l'Histoire. 
Mais je ne crois pas me tromper en 
avançant que ce dut être une fem- 
me .  

J'imagine même que ce ne fut pas 
sans peine qu'Elle fit adopter son 
programme par son laborieux com-
pagnon. Sans doute commença-t-
par lui représenter qu'il avait besoin 
de repos. Mais que peut valoir cet 
argument quand il y a tant à faire 
encore au jardin„ tant de dossiers 
en retard au bureau ? D fallut, pour 
le convaincre, qu'elle fit valoir sa 
propre lassitude, invoquât le besoin 
de changer d'air et le plaisir de 
se faire servir, le matin, sdn café au 
lait au lit. 

Alors, l'homme céda. 
0 0 0 

Ce fut égalèment une Femme, 
peut-être la même, qui inventa les 
bains de mer. 

Comprenez-moi : la mer, évidem-
ment, existait déjà, à l'époque dont. 
nous parlons ; mais c'était un élé-
ment inemployé. L'homme,, en la 
contemplant, méditait de l'utiliser 
pour ses transports. Cela afin d'af-
firmer sa puissance. La femme, elle, 
pas folle, fait plutôt travailler ses 
petites cellules grises, et les autres, 
dans le sens, de la recherche du 
plaisir. 

Quand elle vit pour la première 
fois la mer, elle conçut aussitôt le 
désir de se tremper dedans pour 
voir si cela lui serait agréable. 

—  Qui sait ? se dit-elle. En me 
cramponnant ferme aux racines de 
ce baobab (ou de ce palétuvier, à 
votre choix), je pourrais tenter l'ex-
périence. Si j'essayais, pendant que 
je suis seule, pendant qu'il n'est pas 
là pour me recommander la pru-
dence, comma il le fait vingt fois 
par jour  :  « Prends garde aux 
pents. Ne te penche pas à la fenê-
tre. Ne laisse pas le gaz allumé 
quand tu t'absentes. Etc. » 

Aussitôt dit, aussitôt fait. Elle a-
ventura le bout de son orteil au bai-
ser de la vague. 

Aujourd'hui encore, Fur les plages, 
on voit que les femmes ne manquent 
jamais de renouveler, rituellement, 
ce geste primitif et de goûter l'eau 
avec leurs doigts de pied avant que 
de s'offrir tout entière, avec des 
frissons et de petits cris, au plaisir 
du bain. 

Elle plongea donc, dis-je, un or-
teil, puis la cheville, puis le mollet 
dans l'eau caressante. Et Elle vit 
que cela était bon. 

Et Elle résolut de se faire, le soir 
même, un costume pour aller dans 
l'eau.  

trillions de ces petites unités, dont 
le nombre est évidemment en rap-
port avec les dimensions globales de 
l'individu. 

CE MICROCOSME, 
LA CELLULE 

Chaque cellule présente, elle-même 
une organisation, fort complexe : 
elle contient, dans sa partie centra-
le, un « noyau » plus ou moins ovoï-
de, où le protoplasme se fait plus 
dense que dans la région environ-
nante. .A. l'intérieur de ce noyau se 
montrent  —  du moins à certains 
moments de la vie cellulaire  —  des 
filaments de forme et de longueur 
définies qu'on désigne sous le nom 
ae « chromosomes » parce qu'ils ont 
la propriété de fixer électivement 
certaines substances colorantes. 

Les chromosomes sont, pour une 
même espèce, « en nombre cons-
tant » : dans toutes les cellules d'un 
homme, on en comptera 48 ; dans 
toutes celles d'un crapaud, 22  ;  d'u-
ne mouche du vinaigre, 8, etc. 

On notera, de surcroît,, qu'ils for-
ment des paires, en ce sens que, 
chaque noyau cellulaire renferme 
deux chromosomes de même taille 
et de même forme : ainsi chez la 
mouche du vinaigre, distingue-t-on 
deux chromosomes en bâtonnets, 
deux chromosomes en V„ deux au-
tres chromosomes en V, deux chro-
mosomes punctiformes. 

Cette particularité si remarquable 
des garnitures chromosomiques se 
comprend aisément si l'on se sou-
vient que toutes les cellules d'un in-
dividu proviennent, par divisions 
successives, d'une cellule unique, 

« oeuf » laquelle résulte de la con-
jugaison de « deux » cellules repro-
ductrices, émises par les parents, 

« ovule » ou cellule maternelle, le 
« spermatozoïde » ou cellule pater-
nelle. 

LA FECONDATION N'EST 
QU'UNE ADDITION DE 

CHROMOSOMES 

Lorsqu'on examine au microscope 
un spermatozoïde ou un ovule, on 
s'aperçoit que, contrairement aux 
autres cellules de l'organisme, qui 
sont « diploïdes », c'est-à-dire qui 
contiennent un double stock de 

Pendant ce temps, un peu plus 
loin, l'Homme regardait les lames 
se briser sur les rochers et réfléchis-
sait sur cette immense force gas-
pillée inutilement par la nature. 

Dans l'attitude du Penseur de 
Rodin, le front appuyé sur le poing, 
Il construisait dans son esprit une 
machine compliquée, avec des roues, 
des aubes, des courroies. Il calcu-
lait des prix de revient. Il la voyait 
déjà s'esquisser. Mais comment l'ap-
peler, cette mécanique nouvelle ? Il 
lui fallait un mot. 

Et le vent, l'ironique vent qui souf-
fle sur la mer en vacances, lui souf-
fla dans Volette : 

—  Turbine. 

George-Armand MASSON. 

chromosomes, ces « gamètes »  —
ainsi les appellent les spécialistes  —
n'en comportent qu'un seul. C'est 
qu'en effet, au sein du tissu germi-
natif, mâle ou femelle, s'est produit 
un bien curieux phénomène, celui de 
la « réduction chromosomique ». Les 
cellules destinées à la reproduction 
ont été privées d'un chromosome sur 
deux. Rien d'étonnant,, dès lors, 
qu'elles cherchent à s'unir pour se 
compléter. Ce sera chose faite après 
l'acte reproducteur et l'oeuf ainsi 
formé comprendra nécessairement 
un double stock, soit deux chromo-
somes de chaque genre, chacune des 
paires chromosomiques étant com-
posée d'un chromosome maternel et 
d'un chromosome paternel. 

Les chromosomes jouent donc un 
rôle considérable dans la vie et le 
fonctionnement cellulaires lis diri-
gent en grande partie le développe-
ment de l'organisme et contribuent 

Jean Rostand à son microscope. 

puissamment à assurer la transmis-
sion des caractères héréditaires. 
Sans exclure l'intervention du pro-
toplasme extranucléaire (cytoplas-
me) dans les phénomènes d'hérédité, 
on peut, dès maintenant, affirmer 
que, sur le plan individuel comme 
sur le plan racial, toutes les diffé-
rences héréditaires des êtres sont en 
rapport, avec des différenceS de 
constitution chromosomique. 

LES ETRES A PLUSIEURS 
STOCKS DE CHROMOSOMES 

Si, chez la majorité des êtres vi-
vants, les stocks chromosomiques se 
trouvent au nombre de deux dans 
les cellules du corps, il arrive toute-
fois que des individus, ou même des 
races entières, portent trois stocks 
chromosomiques, ou quatre, ou 
cinq, ou davantage (polyploïdie). 

On qualifie de triploïdes les orga-
nismes porteurs de trois stocks, de 
tétraploïdes les porteurs de quatre 
stocks, etc. 

Les polyplorides ont très générale-
ment pour origine quelque accident 
de distrilîlition chromosomique sur-
venu au cours de la maturation des 
cellules reproductrices, et ayant a-
bouti à la formation d'un ovule ou 
d'un spermatozoide à double •,tock; 
mais un redoublement des chromo-
somes peut également se produire 
après la fécondation, avec, pour 
conséquence, la formation d'un oeuf 
à quadruple stock. 

La polyploidie est relativement 
fréquente dans -  le règne végétal, où 
l'on connaît nombre de races tétra-
ploïdes (Oenothère, Iris, Tomate, 
etc.). Celles-ci sont ordinairement 
caractérisées par une plus grande 
taille, elle-même en rapport avec 
l'accroissement du volume cellulaire 
que détermine l'augmentation du 
nombre des chromosomes. 

Jean ROSTAND. 
(Lire la suite en page 5) 

lia solde d'un adjudant à 
elme la Maréchale Pétain 
La France alloue 400.000 francs 
de pension à la veuve de Pétain 

EPU1S le 25 juillet, la maréchale Pétain a réintégré sa chambre de 
l'hôtel des Voyageurs qu'elle ne quitte plus désormais que pour 
s'acheminer chaque après-midi vers l'humble cimetière de Port-Join-

ville où repose, sous la garde permanente de deux gardes républicains, la 
dépouille de son mari. 

La langue 
La langue se plaignait d'être fort mal logée. 
— Dans mon rôle éminent je me sens dérangée, 
Par le vulgaire boire et le commun manger. 
Ma noble expression court le plus grand danger. 
Dans la demeure étroite où je suis prisonnière, 
Le plafond est trop bas, les dents, une barrière. 
Le larynx exigu seconde mal ma voix. 
Pourquoi les autres sens sont mieux placés que moi? » 
Après avoir souri Dieu répond à la langue : 
-- Quand tu n'as rien à dire il faut que tu harangues. 
J'ai placé haut les yeux, gardiens observateurs, 
Le nez entre les deux, vigilant serviteur. 
Bien lente à refléchir, plus prompte à la réplique, 
Tes propos, cfhère langue, e xcitent et compliquent. 
Pour te mettre à l'abri contre un écervelé, 
J'ai façonné pour toi le plus mignon palais, 
Protégé par les dents, des vraies perles d'ivoire. 
Avec un pont levis qui est une mâchoire. 
Une douce chaleur entretient ton humeur, 
Une salive exquise exhale la fraîcheur. 
Ingrate, tu te plains de tant! de privilèges ? 
Vois-tu, le nez rougit quand il pleut ou qu'il neige. 
Les pauvres yeux larmoient quand siffle le vent froid. 
Tu es emmitoufflée ainsi qu'un puissant roi. 
Pour mieux apprécier ma sage clairvoyance.  
Je te prive du nez et de sa bienveillance. 
Un vent  -Vient enrouer le gosier mécontent. 
La langue a beau gémir, personne ne l'entend. 
Elle fait mille efforts, rappelle ses services, 
Dieu pardonne à l'ingrate, arrête le supplice. 
La langue repentante implore son pardon. 
Bénit le Créateur pour ses généreux dons. 

L. BASSAN 

L'écran à six épaisseurs permettra aux 
spectateurs de voir en profondeur 

C'est la femme qui 
inventa  les vacances 
et les  baignades 
Tandis que l'homme pensif rêvait 

à utiliser la force des marées... 



PÀGPS D r. 
( De notre correspondant 

MERCREDI 29 AOUT. — Que la 
vie est pleine de surprises ! Je 
n'en reviens pas encore ! 11 me 
semble que j'ai rêvé, tant tout cela 
est invraisemblable, Robert va se 
marier !... Robert qui n'a pas encore 
21 ans et qui, il y a à peine trois 
semaines m'assurait que son aven-
ture n'était qu'un simple flirt, une 
banale amourette de passage. Ro-
bert, dont le principe de vie semblait 
être jusqu'aujourd'hui celui-ci: «Pas 
de chaînes matrimoniales avant 30 
ans !» Que lui est-il donc arrivé ? 
Je perds en tous cas un ami très 
cher et cela me gonfle le coeur de 
tristesse. Mais Samedi, après la bé-
nédiction, je lui souhaiterai tout le 
bonheur et je m'efforcerai d'être jo-
yeux et compréhensif. 

JEUDI 30 AOUT. — Que j'envie 
ceux qui consacrent leur vie aux 
tâches durables et qui, remplis d'i-
déal, ne savent pas s'ennuyer ! 
Ceux Iqui s'accomodent facilement 
de toute répétition et pour qui l'a-
mour constitue un élixir dont l'ex-
tase, à chaque coup, se renouvelle. 
Moi, je suis incapable de tout ges-
te continu, de toute attention sou-
tenue. Sitôt goûtée toute joie me 
devient insupportable et je m'en é-
loigne avec ,dégoût. Je ne décou-
vre et n'atteint ma plénitude que 
dans le changement, mon plaisir 
que dans la variété. C'est pour cela 
que je m'accorde difficilement avec 
les autres. Ils s'étonnent de me 
trouver si changeant et me croient 
frivole et inconstant. (Mais je ne puis 
me détacher de l'extase de la minute 
qui passe). Autre parenthèse : (Don-
ner quelques jours de congé à mes 
amis pour éviter de nous iépuiser 
mutuellement; de nous ennuyer en-
semble. Oswald, au téléphone, m'a 
demandé de le rencontrer mais j'ai 
refusé de le voir prétextant un 
nouveau travail genre tuile, me 
tombe sur la tête). 

Institut 

STENC) TYPIE  - 
Français,; Anglais, Italien, 

DACTYLOG/tAril,IE - , 
Langues : français, anglais  i. 

2, Rue NaSer el Dire-Soliman 
Pacha,  , Caire, Tél. 54866 

DU 24 JUILLET AU 28 AOUT 

Rencontre inatten-
due. Une lettre très 
importante vous don-
nera l'occasion d'en-
treprendre un nou-
veau travail. Ne vous 
faites pas de mauvais 
sang pour le bouton 
si douloureux, que 

vous avez au visage, ou à la jambe. 
Un grand danger sera écarté avec 
cette irruption. 

DU 24 AOUT AU 23 SEPTEMBRE 
Une décision vous 

rend triste et vous 
croyez que c'est la 
fin du monde. C'est 
une petite épreuve 
dure à traverser, 
mais vous verrez 

VIERGE bientôt le résultat. 
L'essentiel est de 

garder sa santé pour le triomphe. 
Joie surprise venant de loin. Grand 
succès chez les jeunes et surtout les 
jeunes filles. 

DU 24 SEPTEMBRE AU 23 OCT. 

Nouvelles rencon-
tres, nouvelles a-
mour. Mais ne chan-
gez pas trop. Vous 
rencontrerez enfin le 
bonheur ; car plu-
sieurs parmi vous ont 
une âme agitée. Con-
tentez vous de ce que 

vous possédez. Il vous faut un chan-
gement et un repos. 
DU 24 OCTOBRE AU 22 NOVEM. 

Changement sou-
dain sur tous les 
points de vues. Vous 
allez enfin pousser 
un soupir de soulage-
ment surtout les 

S 
ime . ascendants (Sagittal- 

N res). Mariages heu- 
reux. Voyages impor-

tants. Gains inattendus et nouveau 
travail. Gain de loterie. 

L I 0 N 

BALANCE 

23 NOVEMBRE AU 21 DECEMBRE 
Surprises 	agréa- 

bles, voyages prolon- 
gés. 	Propositions 
d'affaires. 	Amours 
ardentes. Invitations 
aux agapes. Mais ne 
comptez pas trop sur 
certaines facilités. E- 
vitez les dépenses qui 

vous engoufrer dans des 

22 DECEMBRE AU 20 JANVIER 
Une contrariété qui 

vous a fait trop de 
peine. Vous avez rai-
son, mais réagissez 
et vous aurez des 
jours meilleurs. Une 
surprise agréable 
mardi prochain. Soi-
gnez le sang appau-

vri. Une excellente lettre qui vous 
transportera de joie. 
DU 21 JANVIER AU 19 FEVRIER 

Plusieurs Verseau 
auront une grande 
victoire, cette semai-
ne sur 3 points de 
vue. Si plusieurs sa-
medi prochain peu-
vent risquer 12 pias-
tres et acheter à 
toute heure un billet 

de loterie ; ils auront 50% de chan-
ce de gagner un bon lot. 

DU 20 FEVRIER AU 20 MARS 
Ceux qui prendront 

le plus de bains de 
mer ces jours-ci au-

ront la surprise de 
trouver dans l'eau un 
brillant ou une bague 

POISSONS 
de valeur. Une nou- 
velle importante pour 
les ascendants Bélier. 

Celles qui s'attendent le moins au-
ront une demande en mariage par 
leur prince charmant. 

dr,  

CAPRICORNE 

It• 
VERSEAU 

SAGITTAIRE 

peuvent 
dettes. 

DU 21 MARS AU 20 AVRIL 
Vous avez besoin 

de vacances et de re-
pos. Une semaine à 
la campagne vous fe-
ra beaucoup de bien 
et vous évitera cer-
tains maux de tête 
futurs fort doulou-
reux. Ceux qui voya-

geront ces jours-ci auront d'excel-
lents résultats. 

DU 21 AVRIL AU 20 MAI 
L'humidité a dû 

vous refroidir et vous 
y devez souffrir soit de 

la gorse soit de l'ac-
cumnlation des ca-
tharres vous déran- 
gent l'organisme. Il 

TAUREAU vous faut cette se-
maine un endroit sec 

pour guérir. Rentrées d'argent mar- 
di. Un mauvais sang est en train 
de vous rendre malade. 

DU 21 MARS AU 21 JUIN 
Une belle surprise 

vous attend et bien-
tôt vous changerez 
la phase de votre vie. 
Seulement évitez de 
raconter à vos amis 
car la parole est 
d'argent et le silence 

,  est d'or. Un gain de 
loterie. Evitez l'excès de bains de 
mer afin d'éviter le refroidissement 
des bronches.  

DU 21 JUIN AU 23 JUILLET 
Bonne semaine à 

tous les points de 
vue, un régime strict 
pour guérir de l'urti-
caire. Joies provenant 
des enfants. Plusieurs 
demandes en maria-
ges. Rencontre de 
l'âme-soeur. Bonne 

villégiature. Un contre-temps mardi; 
mais maîtrisez vos nerfs. Réception 
de cadeaux. 

-ieteze fre 
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VENDREDI 31 AOUT. — Les 
fins du mois sont affreuses. Clôture 
des livres, bilan mensuel... J'ai tra-
vaillé comme un nègre aujourd'hui. 
Tout un roman social à écrire sur 
l'atmosphère des bureaux, faite 
d'intrigues et de féroces impassibi-
lités devant les assauts des autres. 
Qui tentera d'écrire ce roman ? On 
a tant dit sur la vie des ouvriers 
et des nobles, mais personne .l'a ja-
mais rien écrit sur celle du petit 
employé. 

Rentré à la maison je trouve u-
ne autre lettre de Jacqueline qui, 
décidément, ne veux pas me voir. 
Elle retourne au Caire le 16 ou 7 
Septembre. Cette lettre me laisse 
indifférent. Je sais parfois parfaite-
ment me passer des autres. 

Le soir, pour me détendre, je 
m'assieds à ma vérandah qui donne 
sur la rue et observe les passants 
è, travers le brouillard bleu d'une 
cigarette allumée. Comme ils sem-
blent pressés, ces passants ! Avides 
d'arriver quelque part, et soucieux... 
Ne peuvent-ils s'arrêter un moment 
dans leur course affolée, respirer li-
brement, et savourer la vie ? 

SAMEDI Ter SEPTEMBRE. -- 
Malade, je suis malade. C'est sur 
mon lit, le dos appuyé contre un 
coussin inconfortable que j'écris ces 
lignes. J'essaye de faire le point, de 
recapituler ma vie passée... 

4 h. 30. —. Je songe à Robert qui 
va se marier dans quelques instants. 
Je ne pourrai pas aller le féliciter 
tout-à-l'heure. (Je lui enverrai une 
dépêche demain). 

Je songe au mariage, aux enfants. 
Je songe à la femme. 
Qui jamais pourra percer son 

mystère ? Et illuminer cette grot-
te merveilleuse où se cache le plus 
beau joyau du monde ? 

Certes, je ne l'ai pas encore ren-
contrée. Celle à qui souvent je pen-
se. Celle qui effacera la rancoeur 
que les autres ont lentement fait 
monter en moi. Je n'ai pas encore 
rencontré ce regard bon, cet aban-
don puéril et dix doigts blancs, 
blancs et faibles, comme une étoile 
pour m'éclairer la route... 

6 h. 30. — Faire oeuvre utile. 
Mais d'abord choisir entre Action 
et Contemplation, Solitude et A-
mour, Engagement et Disponibilité. 
Faire oeuvre utile et cela, gratuite-
ment, sans compter. 

10 h. — La même insomnie que 
celle d'hier me reprend. J'ouvra ma 
fenêtre et essaye de compter les 
étoiles pour m'endormir... 

VON STROHEIM EN 
QUATRE TABLIEAUX 

Du 13 au 20 septembre inclus 

ACTUELLEMENT L e pendet-poKid 

UN BON CONSEIL :  

Réservez vos places à l'avance; avant qu'il ne soit trop tard  

JOURNAL 
particulier d'Alexandrie) 

DIMANCHE 2 SEPTEMBRE. —
Je me lève ce matin, courbaturé et 
faible mais avide de me retremper 
dans da vie' _De m'habille douce-
ment et charge Loulou (mon petit 
cousin et voisin) d'aller m'acheter 
tous les journaux dia; dimanche. 
Mais je m'ennuie vite à leur lectu-
re. J'y retrouve toujours les mêmes 
choses. Les mêmes faciles procédés 
pour intéresser le lecteur. Le fait di-
vers y trône en roi, la photo plus 
ou moins suggestive, en reine. (Ces 
mêmes journaux qui applaudissent 
à grands cris la Police dite des 
Moeurs pour sa campagne contre 
les « mufles »). 

Aucune nourriture substantielle, 
aucun enrichissement à escompter. 
Le seul but que semble poursuivre 
cette presse est celui-ci  :  « aélas-
ser le lecteur en le libérant provi-
soirement de ses soucis coutumiers, 
de sa misère... » 

LUNDI 3 SEPTEMBRE. -- Je 
viens de rencontrer Marie-Lyce, 
mon amie d'enfance. Comme elle 
est changée depuis l'an passé  ! 
Cette exquise enfant de 18 ans a 
coupé elle aussi ses cheveux très 
court. Elle vient d'arriver d'Europe 
où elle a passé deux mois de Jacan-
ces. Elle a vu +des sites merveil-
leux, goûté  à  des fruits inoubli-ables, 
fait du sky  à  3000 mètres d'altitude, 
essayé de parler le patois d'un pays, 
assisté à trois représentations 
à l'A.B.C., enfin flirté en veux-4u-en 
voilà. 

-- Es-tu heureuse, Marie-Ly.,a ? 
La méchante question m'attire u-

ne réponse non moins cruelle. 
— Je ne sais pas ce que veut di-

re « bonheur », je ne connais cue le 
plaisir, la joie du moment ». 

Et aussitôt son beau regard cris-
tallin s'assombrit. Car Marie-Lyce a 
connu l'amour, mais l'amour l'a mé-
connue. Alors, pour lui faire mblier 
son gros chagrin, son père l'a renvo-
yée en Europe. Je devine tout cela 
mais n'insiste pas outre mesure. 

L'amour déçu fait mal toute la 
vie, qui frappe le coeur pour ta pre-
mière fois... 

MARDI 4 SEPTEMBRE. -- Ai 
passé l'après-midi à traduire un ar-
tiele glané dans une revue de aine-
ma américaine, (l'article raconte la 
tentative de suicide d'une gran 'e ve-
dette). 

Que l'autre avait raison, qui di-
sait : « Pour vivre heureux, vi-
vons cachés ». 

MARCEL. 

(Suite de la page 3) 
Quoique beaucoup plus rare chez 

les animaux, la polyploïdie a été 
cependant rencontrée en maintes es-
pèces, soit à l'état individuel (mou-
che du vinaigre, grenouilles, sala-
mandres), soit à l'état racial (para-
mécie, ascaris, papillons psychiques, 
cloportes daphnies, elc.). 

Chez certains animaux, tels que 
les cloportes la polyploïdie s'accom-
pagne, comme chez les végétaux, 
d'un gigantisme plus ou moins pro-
noncé. En revanche, les dimensions 
du corps ne sont point modifiées 
chez les tritons, les grenouilles, et, 
plus généralement, chez les Verté-
brés, parce que, chez eux le gigan-
tisme cellulaire se trouve compensé 
par une diminution du nombre des 
cellules. On ignore d'ailleurs pour 
l'instant, quel est le mécanisme de 
ce curieux effet de régulation. 

LA POLYPLOIDIE 
ARTIFICIELLE 

Depuis déjà une quinzaine d'an-
nées, nous savons provoquer artifi-
ciellement la polyploïdie chez les 
plantes en usant de divers procédés, 
dont le plus simple et le plus con-
nu consiste à plonger les graines en 
germination dans une solution diluée 
d'un certain alcaloïde d'origine végé-
tale, la colchicine (Avery et Blakes-
lee). Cette méthode chimique est au-
jourd'hui couramment employée par 
les horticulteurs en vue de créer des 
variétés tétraploïdes, géantes et or-
nementales. 

r P 
tre 2ème partie de la vie sera heu-
reuse. Vous serez immensément ri-
che en 1956-58 et serez un bienfai-
teur de l'humanité. Vous aurez des 
jumeaux qui seront des grands mé-
decins et vous en serez si fier. Si 
je ne me trompe pas, vous êtes écri-
vain et vous êtes entrain de compo-
ser un chef-d'oeuvre. Donnez votre 
maximum. En attendant, soignez les 
bronches un peu délicates. 

Parties faibles  :  Parties sexuelles, 
bronches, pieds. Couleurs  :  Bleu et 
rouge. Jours  :  Mardi et jeudi. Chif-
fres : 5 et 8. Plantes : Cactus et 
aquatiques. Parfums : Jasmin et 
rose. Pierre à porter  :  Turquoise. 

000  

Je pourrais dresser des horoscopes 
pour chacun de vous, mes amis; il 
suffit de m'envoyer votre date de 
naissance, le mois de l'année, l'heu-
re exacte à laquelle vous êtes né. 
Vous connaîtrez alors les influences 
bénéfiques ou maléfiques sous les-
(pelles vous êtes né, et vous saurez, 
ainsi, mieux vous guider dans la 
vie. Faites-moi confiance et écrivez-
moi à l'adresse du journal : 5, rue 
Kasr El Nil, en y joignant P.T. 25. 
Vous êtes aussi prié d'envoyer votre 
adresse, afin qu'on puisse envoyer la 
réponse par voie postale, ainsi qu'un 
timbre poste de P.T. 1. 

Horoscope complet P.T. 210, frais 
th; poste inclus. 

Azyadé BAYARD. 

(Suite de la page 4) 
Avant d'être assistant, il avait 

été « cascadeur ». C'est ainsi que l'on 
appelle les figurants qui doublent 
les vedettes dans les exercices dan-
gereux. Pour trois dollars par se-
maine, il se jette à cheval dans la 
mer du haut d'une  falaise,  saute du 
cinquième étage, se casse trois cô-
tes, débute  avec  Griffith dans le 
rôle d'un nègre qui fait une chute 
de sept mètres et déclare à un 
grand comédien qui tourne en uni-
forme  : 

C'est une comédie ou un drame 
que vous jouez ? 

— Un drame. 
— Alors, mettez donc vos décora-

tions à l'endroit ! 
C'est ainsi qu'il se fait remarquer. 
Mais avant d'être figurant, il a 

été emballeur dans un grand ma-
gasin. 1I savait trois mots d'anglais. 
Ce furent malheureusement ceux 
que lui adressa son chef de rayon 
au bout de six jours de travail : ils 
signifiaient très exactement « fils de 
chienne ». 

Il devint correspondant allemand-
français pour une maison d'impor-
tation. Il savait six mots de fran-
çais. Après quelques échanges de 
lettres,  la  maison de Paris se per-
mit de remarquer que le correspon-
dant ne semblait pas saisir exacte-
ment le sens des messages qu'il tra-
duisait. 

Il fut homme de peine dans une 
auberge où entra un jour une ra-
vissante blonde. Fasciné, il versa 
distraitement le potage sur les ge-
noux de la cliente au lieu de le 
verser dans l'assiette. Elle n'était 
pas rancunière  :  quinze jours après 
elle s'appelait Mme von Stroheim. 

TOUJOUlaS  INSOLENT 

Ce grand amour résista à une 
grande misère pendant laquelle il 
fut tour à tour garde-forestier, ca-
pitaine dans l'armée mexicaine, sau-
veteur sur une plage où l'on ne se 
noyait pas, représentant en papier 
tue-mouches dans un pays sans 
mouches,, poseur de rails en Cali-
fornie et professeur d'équitation es-
corteur pour dames, policier monté 
et, en toutes circonstances, insolent. 

Mais, avant de débarquer à New-
York par un matin glacé de décem-
bre 1909 et d'y devenir emballeur, 
il avait été le plus impertinent des 
cadets de l'armée impériale. Du jeu-
ne ,lieutenant Eric von Nordenwall 
von Stroheim, qui caracolait en uni-
forme bleu derrière François-Joseph, 
il reste aujourd'hui à l'homme de 
65 ans une façon inimitable de cla-
quer les talons, de porter le mono-
cle, de boire dix-huit cognacs coup 

Enfin, d'après une communication 
toute récente (mai 1950), émanant 
des biologistes suédois Haggqvist et 
Bane„ la triploïdie aurait éte réali-
sée chez le Lapin par l'action de la 
colchicine. Ces deux expérimenta-
teurs croient, en effet, avoir obte-
nu, de cette manière, deux sujets 
triploïdes qui auraient atteint l'âge 
adulte et reproducteur. Ce qui ajou-
terait encore à l'intérêt de cette dé-
couverte, si elle venait à être con-
firmée, c'est que les animaux ainsi 
obtenus étaient de très grande tail-
le par rapport à leurs congénères 
de même race. 

Les résultats de Haggqvist et 
Bane  ont suscité, de prime abord, 
quelque méfiance et une assez vive 
critique de la part des spécialistes 
de  la polyploïdie expérimentale. 
Beatty et Fischberg, en particulier, 
ont fait remarquer que le diagnos-
tic de triploïdie avait été porté un 
peu  légèrement par les auteurs, qui, 
en effet, n'ont pas dénombré les 
chromosomes dans les cellules, mais 
se sont bornés, en mesurant celles• 
ci, à constater leur gigantisme. 

De  toute  manière, nous ne tarde-
rons pas à être° fixés sur la valeur 
des affirmations de Haggqvist et 
Bane  qui,  en ce moment, poursuivent 
leurs essais et les étendent à d'au-
tres Mammifères, notamment aux 
porcs, 

On peut présumer que la polyploï-
die artificielle sera réalisée chez les 
Mammifères comme elle l'a été chez 
les grenouilles et les salamandres, et 
il  n'y a point de raison sérieuse de 
penser  que l'augmentation du nom-
bre des stocks chromosomiques doi-
ve se montrer, chez eux, incompa-
tible avec  une  vie normale. Mais la 
grande question qui se pose — et 
surtout depuis les travaux de 
Haggqvist  et  Bane — est de sa-
voir si les Mammifères polyploïdes 
seront véritablement des géants, 
c'est-à-dire si, chez eux et à la dif-
férence des Batraciens, une diminu-
tion  du  nombre des cellules ne vien-
dra  pas compenser l'effet du gigan-
tisme cellulaire. 

Chez les animaux à sang froid, 
nous disposons également d'un mo-
yen fort efficace mais de l'ordre 
physique, à savoir le refroidissement 
ou le chauffage de l'ceuf fécondé : 
ainsi a-t-on fait naître, en grande 
quantité, des grenouilles et des sa-
lamandres triploïdes (Fankhauser 
et Griffith, Briggs, etc.). 

En appliquant ce même procédé 
à un  mammifère, la souris, Beatty 
et Fischberg ont obtenu l'an dernier 
des embryons triploïdes, âgés d'une 
dizaine de jours ; mais l'on ne sait 
pas encore si le développement de 
ces organismes à constitution chro-
mosomique anormale pourra être 
conduit jusqu'au terme. 

Dans le cas où les Mammifères 
polyploïdes seraient de taille norma-
le, certes, ils intéresseraient vive-
ment le biologiste, car ils fourni-
raient un  nouveau matériel à l'étu-
de de cette « mutation chromosomi-
que  »  qui pose encore tant de pro-
blèmes au théoricien, mais ils n'of-
friraient évidemment que peu d'inté-
rêt pour l'éleveur, qui déjà entrevoit 
la production de bestiaux géants.  

sec en se tenant de plus en plus 
droit, d'acheter dix mille francs 
d'orchidées quand cinq cents francs 
de violettes feraient l'affaire. Il lui 
reste aussi une longue balafre au 
front, vestige d'un duel. 

Il n'y a aucune raison valable de 
mettre sa parole en doute lorsqu'il 
dit qu'il est le fils d'un officier de 
cavalerie et d'une dame d'honneur 
de l'impératrice, lorsqu'il raconte 
qu'il quitta son pays parce que sa 
famille était ruinée et qu'en 1909 un 
officier de la garde ne devenait pas 
employé de magasin, parce qu'un 
vieil oncle riche lui offrit la tra-
versée  •  pour qu'il aille déshonorer ou 
redorer ailleurs le blason des Stro-
heim... 

Il n'y a aucune raison de ne pas 
le croire si ce n'est que tout cela 
a l'air trop vrai et que, lorsqu'un 
personnage vivant rejoint à ce point 
la convention romanesque, on est 
toujours tenté de se dire : 

— Et s'il avait lu tout cela quel-
que part ?... 

Mais M. von Srtoheim se saoûle 
comme un seigneur. Et cela ne s'i-
mite pas si le reste s'imite, comme 
le prouve l'aventure qui lui arriva 
avec Wallace Beery. On avait pro-
posé à Stroheim un rôle de com-
mandant de sous-marin allemand 
dans un film intitulé « Behind the 
door ». Mais il se montra si exigeant 
en matière d'argent que son ami 
Wallace Beery fut engagé à sa 
place. 

— Ecoute, toi, vieux s... d'Autri-
chien, lui dit Beery, il faut que tu 
m'apprennes à porter le monocle. 

— Tous les commandants de 
sous-marin ne portent pas de mono-
cle, tu sais,. répondit Stroheim. 

— Tout de même... J'aimerais 
bien... dit Beery. 

La leçon dura trois heures. Beery 
cassa trois monocles. Au quatrième, 
il s'avait s'en servir 

— Maintenant, je voudrais une 
cicatrice, demanda-t-il. 

— Tous les commandant de sous-
marins n'ont pas de cicatrice ! ob-
jecta Stroheim. 

— Fais-moi une cicatrice, supplia 
Beery. Non, pas sur la joue... Sur 
le front, comme toi. 

Armé de collodion, Stroheim lui 
fabriqua une balafre. 

— Comment me trouves-tu ? de-
manda Beery satisfait. 

— Bien, dit Stroheim. Mais il 
faut que tu te fasses couper les 
cheveux. 

— Quoi ? hurla Beery. Ah  !  non, 
pas mes cheveux, bougre de s... 
d'Autrichien. 

— Pourtant, déclara Stroheim, je 
te jure que tous les commandants 
de sous-marin ont les cheveux très 
très courts 

IL CROIT AU POUVOIR 
MALEFIQUE 

On peut se brouiller avec lui pour 
un chapeau jeté sur un lit ou pour 
un  parapluie ouvert dans la maison... 

croit au pouvoir maléfique des 
chats noirs, salue la nouvelle lune 
avec des pièces d'argent dans la 
main et les vendredi 13, il rèste 
couché... Mais la légende selon la-
quelle il a déjà réglé ses funérailles 
est fausse. En vérité, grand ama-
teur de musique, il a un goût par-
ticulier pour une mélodie de Stirbitz. 
Et un soir qu'il était au cabaret 
Monseigneur, il dit aux violonistes 
tziganes qui entouraient sa table : 

— Jouez-moi Stirbitz... Encore... 
J'espère que vous viendrez tous le 
jouer à mon enterrement. 

Mais que ses correspondants émus 
se rassurent : il n'a nullement l'in-
tention de mourir. 

Il sait d'ailleurs parfaitement bien 
qu'il est mort une fois, le jour où 
Hollywood lui a dit  : 

— Nous ne voulons plus de vous, 
monsieur Stroheim, de vos délires 
et de vos fastes, nous avons peur 
de vos images de fureur et de vos 
spasmes, de vos cruautés extasiées 
et de votre génie ignoble. Nous vou-
lons dormir tranquilles après avoir 
vu de bons petits films où l'on se 
marie en blanc à la fin et où l'on 
aura beaucoup d'enfants sans expli-
quer comment on s'y prendra. Nous 
ne vous permettrons plus de regar-
der par le trou des serrures. 

Eric von Stroheim s'est suicidé en 
quelques films gigantesques. Il reste 
un acteur cultivé, drôle, pessimiste, 
qui joue la comédie parce qu'il faut 
bien jouer à quelque chose. 

HORO 
SESOSTRIS. — Vous êtes né sous 

le signe des Poissons où trônent 
Neptune et Jupiter. Par conséquent, 
vous devez avoir de grandes diffi-
cultés et de grandes barrières de-
vant vous. Mais à la dernière mi-
nute grâce à la bonne influence de 
Jupiter, tout s'arrange. Vous êtes 
bon et généreux, doux et noble, al-
truiste et dévoué et vous adorez les 
enfants. Mais vous vous sentez seul. 
Autour de vous, vous ne récoltez 
qu'indifférence et ingratitude. On 
peut dire que votre caractère est 
parfait; mais pourtant vous n'avez 
pas encore connu le bonheur. Que 
d'ennemis cachés qui démolissent 
tout ce que vous entreprenez. Mê-
me au point de vue sentimental. 

Votre ascendant est le Scorpion 
où trône Mars et chez vous il est 
en mauvais aspect. Et c'est pour-
quoi vous avez tant de contrariétés 
et d'échecs. Votre mission est belle. 
Vous allez quitter le pays en Juin 
1952. Donnez vous à l'art ou à la 
médecine. Et c'est dans un pays A. 
que vous rencontrerez une femme 
qui vous adorera et vous rendra 
heureux. Elle vous ressemble com-
me deux gouttes d'eau. Vous la con-
naîtrez, par hasard, dans une ex-
position ; car elle est musicienne. 
Patience et tâchez autant que pos-
sible de savoir choisir vos amis. 
Vous aurez un bel héritage entre 
Décembre--Janvier et c'est la raison 
peut-être de votre déplacement. Vo- 

La Science créera  des  monstres... 
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lia portée exacte de 
la FÊTE DU BAIRAIVI 

par le cheikh Ali bey el Khafif 
(Suite de la page 1) 

Existe-t-il un but plus noble que celui que vise cette fête ? En 
partageant avec ses frères humains ses biens les plus précieux, l'hom-
me se sent plus grand. Il oublie ses projets de domination, ses mau-
vaises intentions, ses préoccupations matérielles; pour ne penser qu'à 
Dieu et à, ses frères humains. Le pauvre de son côté, oubliera l'envie 
qui le ronge, la misère qui le pousse aux actions les plus violentes; 
pour se prendre d'affection pour le riche et comprendre, dans toute 
sa portée, les propos que l'Envoyé de Dieu rapporte aux hommes: 

Je vous ai divisé en classes, les uns commandant aux autres. Il 
existe parmi vous des forts et des faibles, des riches et des pauvres, 
des rois et des serviteurs... » 

Mais ce n'est pas là le seul but de la fête du Baïram. Cette fête 
est une occasion de plus pour les Musulmans de se réunir dans un 
endroit désigné par le Seigneur et de discuter là, pendant trois jours — 
oubliant leurs intérêts personnels — de leur ligne de conduite, de leurs 
torts, de la voie à suivre, du meilleur moyen pour répandre leur culture 
dans le monde et de reprendre'confiance en eux-mêmes. 

Cependant, si l'on considère, que l'Islam est une religion libérale 
dont les mobiles sont simples et les buts nobles, on comprendrait que 
ce Congrès dont nous venons de parler a été conçu pour être un 
Congrès mondial auquel chaque nation, quelle que soit sa confession 
ou la couleur de sa peau pourrait^ envoyer des délégués collaborer 
avec les autres ambassadeurs pour régler le sort du monde et de la 
civilisation: pacifiquement, objectivement et sans desseins cachés. 

Mais l'Islam ne peut se contenter d'appeler les hommes à se réunir 
à la Mecque, il invite chaque pays, chaque ville, à donner à ses habi-
tants l'occasion de discuter librement de leurs opinions, de leurs objec-
tifs; après s'être purifiés par la prière , et avoir, dans l'adoration du 
Seigneur, écarté toute perfidie de leurs pensées. Ainsi, les hommes de 
toutes les nations, de toutes les religions et de toutes les races seront 
appelés à collaborer fraternellement dans un seul but; le salut de 
l'Humanité, l'instauration de l'entraide et de l'amitié entre tous les 
habitants de la Terre. 

Aussi, si les hommes se rendent vraiment compte des buts de 
cette fête; ils gagneraient à en faire les leurs propres, à répandre ces 
idéaux. Ils trouveraient dans leur propagation le bonheur, la sécurité, 
le repos de l'âme et par dessus tout: lai Paix. 

BELGRADE [NE VIT QUE 
DANS LE PASSE 

Damas 
LA PEINE DE MORT DE 

HUSSEIN TEWFIK 
COMMUEE EN 

EMPRISONNEMENT A VIE 

Un Conseil militaire syrien, prési-
dé par le chef d'Etat-Major de l'ar-
mée syrienne, le Colonel Adib Chi-
chekli, a agréé à la demande du pré-
sident syrien que la condamnation à 
mort contre Hussein Tewfick et deux 
de ses collègues fût commuée en 
emprisonnement à vie. 

Les trois condamnés, Tewfik et Ab-
del Kader d'Egypte et Zuheir V ous-
sen Israélien, ont été condamnés à 
mort par une Cour Martiale pour a-
voir attenté à la vie du Colonel 
Chichekli le 12 Mars 1951. 

La condamnation à mort pronon-
cée contre Abbas Kharasan, Irakien 
de nationalité, a été commuée en un 
emprisonnement de dix ans. 

LES ETATS ARABES 
CELEBRERONT-ILS 
LA JOURNEE DES 
NATIONS-UNIES ? 

Le Gouvernement Syrien a reçu 
l'invitation pour la célébration de 
la Journée des Nations Unies. 

LES CHINOIS NE SONT PAS CONTENTS 
(Suite dé la page 1) 

de service militaire. Jusqu'à présent, 
la production, dans la mesure où 
elle n'est pas entièrement aux mains 
de l'Etat, est  «  organisée » par les 
autorités, depuis le sommet jusqu'à 
l'échelon du hsien le plus infime 
pour produire des denrées nécessai-
res à la guerre, et la « devise natio-
nale » est : tout pour l'armée (ou 
plutôt, pour la victoire). Les gens 
du commun, bien entendu, détestent 
cette hystérie belliciste qui les é-
coeure. On abuse de tous les moyens 
dont dispose la « culture » pour ser-
vir un seul dessein : préparer le peu-
ple à la guerre, accélérer la produc-
tion pour, 'nota bene' les denrées 
essentielles à la guerre, y compris 
les céréales, nécessaires pour consti-
tuer des stocks pour l'armée, créer 
une atmosphère d' « héroisme ef-
freiné combiné avec une haine mali-
gne des « impérialistes ». Mais on 
pourrait se permettre d'ignorer tou-
te cette fantastique propagande bel-
liciste qui se manifeste dans tous 
les journaux, tous les périodiques, 
tous les ioniens, et tout autre genre 
de « eittérature », à la scène et à 
l'écran, n'était le fait que les condi-
tions de vie se sont tellement ag-
gravées. On ne considère les Chinois 
que comme de la chair à canon ; il 
faut qu'ils garnissent les rangs de 
plus en plus clairsemés de forces en-
gagées dans une bataille perdue en 
Corée,, ils doivent travailler sur les 
routes, dans les chemins de fer, les 
usines de l'Etat, les innombrables 
bureaux du gouvernement, pour un 
maigre salaire, qui ne suffit jamais 
à fournir les éléments indispensa-
bles à la vie de leur famille. Tous 
les garçons et toutes les filles qui 
semblent assez forts pour assurer le 
« service de la nation » sont, par la 
persuasion, les menaces ou la force, 
souvent contre la volonté unie de la 
communauté rurale, contraints d'o-
béir aux « voeux du peuple » tels, 
qu'ils sont interprétés par le P.C.C. 
et ses cadres terroristes. A certains 

moments, un « homme des cadres » 
consciencieux explique à des gens, 
qui ont l'air triste et dont il est 
chargé de prendre soin, que le P.C.C. 
ne peut agir autrement que comme 
il fait : il y a une guerre qui tend 
à détruire le peuple chinois et l'heu-
re du sacrifice suprême a sonné. 
Malgré tous les « bâtiments » du 
communisme, le peuple n'est pas 
convaincu. Il constate seulement que 
sa vie devient plus difficile, que la 
liberté individuelle, que les Chinois 
ont toujours appréciée à un si haut 
point, est en train de disparaître, 
qu'un mécanisme impitoyable du P. 
C.C. fonctionne pour briser toute op-
position et que les parents ne sont 
plus les maîtres dans leur propre 
maison. 

Ce qui a créé une très vive animo-
sité et qui semble préluder au dé-
clin de la dictature du P.C.C. c'est la 
persécution criminelle de ce que l'on 
peut appeler les « anti-communis-
tes ». Des milliers de gens innocents 
ont essuyé le feu des mitrailleuses 
et, pour rendre le spectacle encore 
plus atroce, on a procédé à de nom-
breuses exécutions publiques où on 
s'est livré à de véritables orgies de 
sang, selon la pure coutume bolche-
vique. Le coeur de tout Chinois ou de 
toute Chinoise respectable s'est sou-
levé à la nouvelle de ces massacres. 
L'homme moyen ne peut pas com-
prendre que l'on ait pu perpétrer 
tant d'actes sanguinaires et on a de 
plus en plus l'impression que le bon 
renom de la civilisation humanitaire 
chinoise, tel qu'il s'est maintenu au 
cours des siècles, se trouve sur le 
point d'être sérieusement compro-
mis. Un sens de profonde gène pé-
nètre la population. Ceux qui ont lu 
les récits du comportement sadique 
des nazis dans leur campagne d'ex-
termination pendant la dernière 
guerre se trouvent en présence d'é-
vènements identiques dans ce qui é-
tait autrefois leur céleste empire. Si 
encore, on dissimulait ces assassinats 
en masse et si l'on renonçait à cette 

horrible publicité (avec images à 
l'appui). Mais, pour aggraver encore 
la situation, comme si les communis-
tes étaient incapables de compren-
dre l'esprit chinois, le P.C.C. met 
l'accent sur la violence de ses excès. 
En dehors des mises à mort en pu-
blic, il y a des dizaines de milliers 
de prétendus suspects politiques qui 
ont été chassés de leurs demeures et 
détenus Dieu sait où  •  et il semble 
certain qu'ils seront exterminés si 
l'on considère l'état d'esprit dans le-
quel se trouve le P.C.C. et aussi si 
l'on considère que les revers essuyés 
en Corée contraindront les commu-
nistes, à moins qu'ils ne signent la 
paix dans un très proche avenir, à 
adopter des mesures encore plus ri-
goureuses pour ramener à l'obéissan-
ce la population qui murmure. 

0 0 0 
Le degré de sauvagerie des com-

munistes avec leur mépris total pour 
le caractère sacré de la vie humaine 
a été prouvé, une fois de plus, lors-
que les massacres ont commencé. 
Aux yeux des communistes, la vie 
humaine est un phénomène organi-
que. De même, que l'on nettoie les 
jungles en déracinant les arbres, les 
buissons et les plantes grimpantes, 
afin de faire, (  de la place à de nou-
velles terres à moisson, de inême on 
extermine les êtres humains pour 
permettre la création d'une nouvel-
le société. 

Les assassinats en masse parais-
sent devoir faire naître une opposi-
tion plus fort parmi la population. 
Mais, en même temps, avec l'écœu-
rante publicité qu'on accorde à ces 
assassinats et les « procès devant les 
tribunaux du peuple », 
se poursuit de manière à. briser l'es-
prit de résistance avant qu'il puisse 
se manifester. La terreur ne fait que 
commencer, et elle suivra son cours; 
cependant, les vies humaines seront 
sacrifiées sur l'autel du moloch com-
muniste. 

xxx 

AMMAN ACCUEILLE AVEC 
FASTE LE ROI TALAL le 
D EPUIS L'AUBE, une foule en liesse emplissait Amman pavoisée. 

Du jour au lendemain, la ville avait dépouillé les voiles du deuil qui 
l'obscurcissaient depuis 40 jours, pour les remplacer par des dra-

peaux, des banderoles multicolores et des portraits du nouveau roi. 
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(Suite de la page 1) 
laquelle les Allemands préludent à 
l'invasion de la Yougoslavie. 

Quant au nouveau régime, il a 
commis l'erreur de vouloir simulta-
nément reconstruire, embellir et mo-
derniser la vieille Belgrade, tout en 
édifiant dans les marais de la Sa-
ve et du Danube, entre Belgrade et 
Zemun, une « Nouvelle-Belgrade » 
grandiose et hyperrnoderne, qui de-
vait devenir le centre culturel, poli-
tique et administratif de la Yougos-
lavie nouvelle. Mais tant la main-
ci'ceuvre que les matériaux firent dé-
faut pour mener de front ces deux 
vastes projets. La reconstruction de 
la Vieille-Belgrade n'avançait pas, 
tandis que l'édification de la Nouvel-
le-Belgrade n'était qu'ébauchée. L'é-
té dernier, l'on renonça à celle-ci. Il 
en reste comme traces les armatu-
res des deux édifices géants en bé-
ton qui devaient être le Palais du 
gouvernement, aux mille bureaux, et 
nu vaste hôtel de luxe. Le régime a-
vait surestimé malgré (ou à cause 
de) son caractère autoritaire, ses 
forces et ses possibilités, ainsi que 
celle de son peuple. Seuls ont été 
achevés quelques immeubles locatifs 
et maisons d'étudiants, séparés de la 
vieille ville par un vaste chantier 
abandonné. Une fois de plus, le pro-
visoire, l'inachevé, ,ont triomphé et 
le contraste entre la grande ville 
moderne à peine ébauchée et la vieil-
le ville fait ressortir plus encore le 
caractère de village balkanique de 
l'ancienne capitale. Mais l'échec des 
plans ambitieux de la Nouvelle-Bel-
grade a eu ceci de bon que la re-
construction de la vieille ville, qui 
traînait depuis des années, s'en est 
trouvée accélérée et va vers son a-
chèvement. 

0 0 0 

Il n'y a à Belgrade que peu d'an-
ciens édifices, de curiosité historique, 
de belles églises ou de bâtiments re-
présentatifs. L'ancien Palais royal 
luinneme est une construction sans 
grâce, qui ne saurait être comparée 
aux palais royaux de Budapest, Bu-
carest ou Sofia. Quant à la gare de 
Belgrade, qui date des débuts du 
chemin de fer, elle conviendrait 
mieux à une petite ville de province 
serbe qu'à la capitale d'un Etat de 
16 millions d'habitants. 

Dans la Terasie, la principale rue 
de Belgrade, la jeunesse citadine se 
presse chaque soir, entre 6 et 8 heù-
res, hiver comme été, par tous les 
temps. Cette rue, qui est le «corso» 
de la capitale, n'offre en réalité pas 
plus d'attrait que les quelques rues 
commerçantes modernes, la rue Knje-
sa-Mihailova, par exemple, ou !a rue 
du Maréchal-Tito, la vaste mais pro-
saique place Stlavija et les larges 
rues qui, au bout de quelques kilo-
mètres, aboutissent à des faubougs 
ruraux ou à des quartiers miséra-
bles. 

Le plus beau site de Belgrade est 
le haut éperon rocheux qui se dresse 
au confluent de la Save et du Da-
nube couronné par l'antique forte-
resse turque de Kalemegdan. Des 
fouilles ont démontré qu'en ce point 
de grande importance stratégique 
existaient déjà de vastes fortifica-
tions, du temps des Celtes, puis des 
Romains. Du Kalemegdan la vue s'é-
tend au loin sur la fertile plaine da-
nubienne et, sur l'autre rive de la 
Save, l'on aperçoit les tours de Ze-
mun, aujourd'hui faubourg de Bel-
grade et naguère, alors qu'elle s'ap-
pelait encore Semlin, extrême avant-
poste de la monarchie austro-hon-
groise. C'est de Semlin que fut tiré 
contre le Kalemegdan le premier 
coup de canon de la première guer-
re mondiale. Aujourd'hui, l'antique 
forteresse turque est entourée d'un 
beau parc, la seule grange prome-
nade des Beigradois. Une partie de 
ce parc a été aménagée en musée 
de guerre et l'on y a exposé de vieux 
canons du temps des Turcs à côté 
de tanks et de canons démolis des 
deux guerres mondiales. 

Les environs de Belgrade n'ont 
rien de particulièrement attrayant. 

Beyrouth 
LES ASSASSINS DE 

RIAD EL SOLI' 
EN JUSTICE 

L'Emir Intialed Chehab, ;ministre 
du Liban à Amman, a informé son 
gouvernement que le parquet jor-
danien a ordonné après l'enquête 
menée avec les présumés coupables 
de l'assassinat de Riad El Solh bey, 
la détention de treize d'entre eux. 
D'après les informations de la po-
lice jordanienne, le chauffeur Wa-
dih Spiro, l'un des conspirateurs se 
trouve actuellement à Damas. 

LES ECHANGES 
EGYPTO-LIBANAIS 

L'Accord commercial égypto-li-
banais vient enfin d'être signé. Sou-
haitons qu'il soit appliqué selon la 
lettre et selon l'esprit, dit le.« Jour ». 
Ainsi que nous le signalions ici-mê-
me, les Libanais ont consenti  •  un 
énorme sacrifice en détruisant les 
plantations de hachiche; ils y per-
dent annuellement près de quatre 
millions de recettes invisibles. 

« Qu'est-ce qu'une telle mesure va 
nous apporter en retour ? » se de-
mande-t-on à Beyrouth. Du prestige 
moral ? Ça ne fait pas vivre t  Les 
Libanais souhaitent simplement que 
l'Egypte ouvre ses marchés à leurs 
produits. La culture des fruits a 
accompli d'immenses progrès au 
Liban. Par sa qualité et sa quan-
tité, la production libanaise se com-
pare à celle de n'importe quel pays 
européen. Certaines variétés de 
pommes libanaises sont exportées 
aux Etats-Unis où on les trouve plus 
parfumées que les pommes de Cali-
fornie !... 

L'Egypte, elle, n'a jamais admis 
les fruits libanais que par petites 
quantités. 

Quand ils sont piqués de vers, elle 
les jette à la nier ou les renvoie à, 
leur pays d'origine. Les services de 
la quarantaine agricole exagnrent 
considérablement les dangers de 
contaminations des fruits égyptiens 
par les fruits importés. L'expédition 
d'un lot de pommes ou de prunes 
de Beyrouth à Alexandrie est, 
dans' les circonstances actuelles, 
tellement périlleuse que »eu de 
commerçants acceptent d'en pren-
dre le risque... 

Les autorités syriennes, après a-
voir consulté les autres pays ara-
bes, ont réservé leur réponse. La 
question , sera soumise à l'Assemblée 
Générale de la Ligue Arabe le 29 
Septembre, afin que les Etats Ara-
bes puissent prendre une même déci-
sion à ce sujet après le refus de l'I-
rak. 

Bagdad 
L'UNION DE LA JORDANIE 

A L'IRAK 
A la suite de l'accession du Roi 

Talai au trône de Jordanie, la ques-
tion de l'union de la Jordanie à ; ,I-
rak revient sur le tapis. Le jour-
nal « Al Zaman » de Bagdad publie 
une lettre posthume du Roi Abdal-
lah, dans laquelle feu l' P .ri Ab-
dallah insiste pour l'union des deux 
pays qui sera le prélude de l'union 
de tous les pays arabes. 

Comme on le voit, l'Irak, malgré 
tous les démentis. ne  cesse le ca-
resser le rêve de la formation du 
Croissant Fertile. 

LE BOYCOTTAGE D'ISRAEL 
L'Agence d'Informations Arabe a 

publié une nouvelle concernant une 
décision commune à toutes les so-
ciétés de pétrole établies en Irak, et 
tendant à boycotter Israel. 

Cette information est prématurée, 
précisent les intéressés. 

LA CREATION D'UNE 
NOUVELLE SOCIETE 

DE NAVIGATION 

Le Conseil des Ministres Irakien a 
rejeté la proposition tendant à la 
formation d'une société de na riga-
ton égypto-irakienne. Le gouverne-
ment préconise la formation de la 
société par les Irakiens seuls. 

Jordanie 
LES ASSASSINS DE 

RIAD EL SOLH 
EN JUSTICE 

Les 13 personnes détenues à la 
suite de l'attentat contre Riad El 
Solh seront jugées par une Cour 
spéciale la semaine prochaine. 

LE GENERAL ROBERTSON 
A AMMAN 

Le Général Robertson, Comman-
dant en Chef des forces britanni-
ques en Moyen-Orient, est arrivé à 
Amman. 

(Suite de la page 1) 
nanisme administratif doit encore 
être réglé, l'engrenage politique a 
besoin d'huile, certaines vis doivent 
être resserrées, d'autres au contrai-
re désserrées. 

Avec plus de 70 millions d'habi-
tants, le Pakistan est le plus grand 
Etat musulman du monde. On ne 
fait pas mystère, à Karachi, qu'il 
aspire à prendre, petit à petit, la 
direction politique du monde musul-
man. Au surplus, sa puissance po-
litique s'appuie sur une armée bien 
entraînée. Dans la Grande-Asie, cel-
le-ci vient en fait au deuxième rang, 
immédiatement après l'armée com-
muniste chinoise de Mao Tsé-toung 
(l'U.R.S.S. exceptée, évidemment). 
Grâce à sa constitution libérale et 
à ses principes démocratiques, le 
Pakistan a facilement su s'assurer 
l'appui des puissances occidentales, 
ce dont témoigna le voyage que fit 

Téhéran 
Le Gouvernement Iranien a décli-

né l'invitation du Congrès de l'Hy-
giène devant se tenir à Chypre, en 
raison de la présence de la déléga-
tion israélienne ! ! ! 

LE MEETING D'APPUI 
A L'EGYPTE CHANGE D'OBJET 

Le meeting prévu pour vendredi 
dernier, par le front national en 
signe de solidarité avec l'Egypte 
dans sa lutte pour la réalisation de 
ses aspirations nationales, a changé 
d'objet. 

En effet, les partisans du Dr. 
Mossadegh ont décidé que ce rallye 
serait destiné à appuyer la politique 
du Président du Conseil lorsqu'il se 
présentera devant le « Maglis ». 

PENURIE D'HUILE 
POUR AUTOMOBILES 

La distribution d'huile pour auto-
mobiles subit des restrictions dans 
la Capitale iranienne et les stations 
d'essence ne vendent plus d'huile en 
bidons, mais seulement la quantité 
que peut contenir le réservoir d'u-
ne voiture. 

De plus, le prix de l'essence au 
marché libre a doublé, passant de 
9 à 18 rials. M. Hussein Fatemi, 
Sous-Secretaire d'Etat à la prési-
dence du Conseil, interrogé à ce su-
jet par la presse, a déclaré : 

— Le problème n'a pas échappé 
au gouvernement, qui a décidé de 
remettre bientôt en marche la raf-
finerie d'huile près d'Abadan, qui est 
arrêtée depuis la fin de la guerre, 
et qui pourra produire plusieurs mil-
liers de tonnes par an. En atten-
dant, d'importantes commandes 
viennent d'être passées aux Etats-
Unis. Les stocks actuels suffisent 
pour six ou sept mois. 

MILLE (»IRES DE 
TECHNICIENS ETRANGERS 

A LA S.N.P.I. 

Me. Fatmi a déclaré que les auto-
rités iraniennes ont déjà reçu plus 
de mille offres de la part de techni-
ciens étrangers qui sollicitent un em-
ploi auprès de la Société Natnnale 
du Pétrole Iranien. 

Il a précisé que la majorité de ces 
spécialistes étaient allemands et a- 
méricains, puis, 'venaient des Ita- 
liens, des Suédois et des Mexinains. 

MOURA.EEB. 

l'an dernier à Washington son pre-
mier ministre, Liyaquat Ali Khan. 

Malheureusement", le partage de 
l'Inde et la création de l'Etat du 
Pakistan ont ranimé l'antique riva-
lité entre Hindous et Musulmans. 
Le délicat problème des minorités a 
provoqué une tension des rapports 
entre les gouvernements de Karachi 
et de la. Nouvelle-Delhi, à laquelle 
n'ont pu mettre fin ni les efforts 
sincères, ni la bonne volonté de Liya-
quat Ali Khan et de Shri Nehru, 
premier ministre de l'Union indien-
ne. Le fanatisme des grandes com-
munautés religieuses provoque, dans 
les deux pays, sans cesse de nou-
veaux massacres. Les Hindous, qui 
durent s'enfuir du Pakistan pour 
sauver leur vie, et les quelque dix 
millions de réfugiés musulmans 
échappés des divers Etats de l'U-
nion indienne, qui ont afflué au Pa-
kistan pour y trouver asile et une 
nouvelle patrie, ont, par le récit des 
souffrances qu'ils ont endurées de 
l'autre côté de la frontière, grande-
ment contribué à échauffer l'opinion 
publique des deux pays. 

La pomme de discorde qui risque 
de provoquer la guerre ouverte en-
tre l'Inde et le Pakistan, est assu-
rément le Cachemire, petit pays sis 
sur les contreforts nord-ouest de 
l'Himalaya. Sur cet ancien protecto-
rat britannique règne un ''rince 
hindou, mais 70% de ses 3.700.000 
sujets sont musulmans. Lors du 
partage de l'Inde, le prince voulut, 
naturellement, rattacher son Etat à 
l'Union indienne, mais des troupes 
pakistanaises pénétrèrent à marches 
forcées dans le Cachemire pour y 
protéger les populations musulma-
nes, et l'incorporation du pays à l'In-
de échoua. A grand-peine le général 
sir Claude Auchinleck et lord 
Mountbatten réussirent à empêcher 
la situation de s'envenimer et à ob-
tenir le retrait tant des troupes 
pakistanaises que des troupes in-
diennes, accourues au secours du 
prince. Depuis des années, l'O.N.U. 
se penche sur ce problème, sans 
avoir réussi à en trouver la solution 
satisfaisante. Il s'ensuit que périodi-
quement viennent de Srinagar, capi-
tale du Cachemire, des informations 
alarmantes sur de graves violations 
de frontières et des rencontres entre 
soldats indiens et pakistanais. Du 
point de vue économique, ce pays 
montagneux, de 218.000 km. carrés, 
ne vaut pas une guerre. En revan-
che, il occupe dans la constellation 
politique de l'Asie une position stra-
tégique extraordinairement impor-
tante. En effet,. le Cachemire est 
limitrophe à l'Union soviétique, au 
Thibet (maintenant incorporé à la 
Chine), à l'Afghanistan, à l'Inde et 
au Pakistan. 

0 0 0 
Toutefois, le tonneau de poudre 

qui menace actuellement de faire 
explosion à la frontière indo-pakis-
tanaise n'est pas tant le Cachemire 
que la province du Pundjab, nom-
mée le « Pays des Cinq fleuves ». 
Malgré l'opposition du Pakistan, cet-
te province fut partagée. Lors de 

Lettre d'Amman 

Talai Ier a été reçu par les prin-
ces, les membres du Cabinet, les chefs 
des missions diplomatiques et les 
hauts fonctionnaires de l'Etat. Il a 

Toujours plus haut ! La fusée 
stracospherique Viking est 
l'objet d'études toujours plus 
poussées aux Etats-Unis. Ali-
mentée par l'alcool et de 
l'oxygène liquide sous, pres-
sion, cet engin développe une 
puissance ne 500.000 C.V. 
Cinq de ces fusées ont été 
lancées dans le Nouveau-Me-
xique, une sixième à bord 
d'un navire. Celle que nous 
voyons ci-dessus, a atteint une 
altitude de 402 kms. Les ap-
pareils photographiques enfer-
més dans sa coque nous di-
ront bientôt, si le panorama 
vaut le coup d'oeil. Le coup 
d'oeil d'une vie, pour le 

moment. 

l'établissement  des  nouvelles fron-
tières, on a, le mieux possible, tenu 
compte tant des Musulmans que des 
Hindous. Mais au Pundjab vivent 
3.500.000 hommes qui ne sont ni 
musulmans, ni hindous et que l'on 
nomme les Sikhs. II s'agit d'une 
communauté religieuse fondée au 
XVIe siècle de notre ère par le 
gourou Nanak, qui voulait réaliser 
l'union des Hindous et des Musul-
mans. Les Sikhs sont devenus, de-
puis le partage de l'Inde, lés véri-
tables souffre-douleur du Pundjab : 
ces quatre dernières années, quelque 
300.000 Sikhs ont été massacrés. Le 
Pakistan désirerait restaurer l'unité 
administrative du Pundjab, en récu-
pérant la moitié orientale de la 
province. L'Union indienne, elle, in-
voquant la nécessité de protéger les 
Sikhs, voudrait bien  .  arracher au 
Pakistan le Pundjab occidental pour 
se l'incorporer. 

Il serait extrêmement regrettable 
que la situation, déjà suffisamment 
embrouillée en Asie, fût aggravée 
par un nouveau conflit, sans intérêt 
vital pour les peüples, et causé uni-
quement par le fanatisme religieux. 

Paul ALMASY. 

également passé en revue la garde 
d'honneur. Après cela, l'auto royale 
l'a transporté directement au Parle-
ment, pendant que la foule criait : 
« Vive le Roi ! ». Sur le pérora, les 
Présidents des deux Chambres lui 
prséentèrent les députés et sénateurs, 
qui, mercredi matin 5 crt., l'avaient 
proclamé à l'unanimité : Roi de Jor-
danie. 

Entrant dans la salle des séances, 
et montant, sur le dais, au-dessus 
duquel se trouvait le trône, surmon-
té de la couronne royale, le Roi 
Talai a prêté serment de respecter la 
Constitution et de veiller au bien-ê-
tre de son peuple. En même temps, 
Une salve de 101 coups de canon sa-
luait l'événement. 

Quittant le Parlement, le Souverain 
se dirigea vers le Palais Royal de 
Raghadan, avant d'y pénétrer, il se 
recueillit douloureusement devant la 
tombe de son père, le Roi Abdallah, 
et y récita la « Fatha », premier cha-
pitre du Coran. 

Maintenant qu'il a été proclamé 
roi par le Parlement d'Amman, l'on 
se demande ce qu'il advenir des ques-
tions demeurées en suspens jusqu'ici. 

Le premier problème que ie Roi 
Talai aura, en effet, à affronter, est 
la réconciliation entre l'exécutif et le 
législatif La tendance du roi défunt 
avait été le mépris du Parlement élu, 
où siègeraient, malgré toutes les pré-
cautions prises lors des élections, cer-
tains opposants. 

L'exécutif, pour le Roi Abdallah, 
résumait en lui-même, le 38ème des-
cendant du Prophète. Le roi Talai 
aura donc comme premier devoir, à 
réconcilier les deux pouvoirs nt de 
délimiter les attributions de chanin, 
par une démocratisation de la 'Cons-
titution promise depuis 1950 par le 
Roi Abdallah; promesse qui ne fut 
jamais suivie d'un commencement 
d'exécution. 

Une deuxième réconciliation s'im-
pose aussi au nouveau souverain, en-
tre les Transjordaniens et les Palesti-
niens. Si ces derniers supportent a-
vec rancoeur leur annexion à un ro-
yaume bédouin « les Transjordnniens 
de leur_ côté, se plaignent de voir les 
Palestiniens plus évolués, prannre u-
ne importance dominante dans l'E-
tat. La mort tragique du roi .Abdal-
lah a même cristallisé une sorte d'es-
prit de vengeance entre les deux élé-
ments de la population, unis artifi-
ciellement par le roi défunt le 25 A-
vril 1950. 

Enfin, la politique étrangère du 
nouveau roi de Jordanie, reste un 
problème. On parle volontiers à Am-
man des sentiments anti-britanni-
ques du Souverain et on insiste sur 
le fait que, seule l'opinion de tous 
les pays arabes unanimes, a réussi à 
imposer son retour, contre la volonté 
anglaise. Peut-on interpréter com-
me indice d'un revirement, le fait 
qu'avant de quitter la Suisse, 'e Roi 
Talai se soit rendu à l'Ambassade 
britannique à Berne ? 

Bien qu'il ne soit pas possible de 
tirer des conclusions politiques de ces 
actes de courtoisie, ils n'en asateent 
pas moins de la part du nouveau 
souverain une sympathie et de bon-
nes intentions envers les Angla. 3. 

0 0 0 

N.B. — Il y a lieu d'accueillir avec 
réserves la nouvelle rapportée par 
la presse étrangère, relative à un 
complot militaire dirigé contre le 
Roi Talal Ier, en faveur du Prince 
Nayef. 

Les personnalités éloignées du 
?Pouvoir, n'ont rien. à voir avec ce 
prétendu complot. Il y a lieu d'ob-
server, pour couper court à tous les 
racontars colportés contre Glubi pa-
cha, que à sa descente d'avion, le Roi 
Talai, après avoir salué son fils, 
donna l'accolade au Commandant en 
Chef de son armée avant le Prési-
dent du Conseil et les autres di-
gnitaires venus le recevoir. 

EL CHAMI. 

Les rives de la Save et du Danube, 
qui roulent lentement leurs eaux 
brun sale, sont tristes et monotones 
et les chauds jours d'été, la foule se 
presse dans les rares établissements 
de bain. Le site le plus agréable des 
environs de Belgrade est le Mont-A-
vala, à quelques vingt-cinq kilomè-
tres au sud de la capitale, où a été 
érigé, à côté d'un hôtel-restaurant, 
le célèbre monument du Soldat in-
connu du sculpteur Diaestrovitch. 

0 O. Q 
Ce qui fait malgré tout le char-

me de tselgrade, est. ce qu'elle a con-
servé du temps où elle n'était qu'un 
village balkanique et que l'on cher-
che vainement à 4issiinuler derriè-
re sa façade de grande-ville : ses pe-
tites auberges, dans les rues latéra-
les et les faubourgs, où jouent des 
orchestres tziganes et où, sur des 
tables indescriptiblement sales, on 
boit la « rakija », violent alcool de 
prune, et un lourd vin sombre, et 
l'on mange des « tchévatchitchi », 
petits biftecks hachés et rôtis, ses 
ruelles écartées, dans lesquelles on 
n'a pas l'impression de se trouver 
dans la capitale d'un grand Etat,  * 
mais bien dans un village éloigné 
de toute civilisation, où des bandes 
d'enfants déguenillés jouent et se 
poursuivent. Quant aux habitants de 
cette ville, ils sont aimables, con-
fiants, bienveillants et infiniment pa-
tients, mais aussi très tenaces et 
résistants. 

L'atmosphère de Belgrade, qui 
dans les premières années de Jl'après-
guerre était oppressante et pénible, 
s'est améliorée depuis une année. 
Les gens sont mieux vêtus et de 
meilleure humeur. On sent que la 
joie de vivre augmente dahs la me-
sure où diminue l'oppression qui pé-
sait sur la population.  ■ 

W. B. 
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BEYROUTH à: GRPAII 
40 Tour d'Horizon* 

Un nouvel Etat qui en impose 
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